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DE BRANTOME, 


PREMIER OPUSCULE. 
| ARGUMENTS : 


De ce que contiennent Les dix Livres de 
| UCAIN. R 


= Ê premier contient & récite la 
h caufe de la guerre entre Pom- 
pée & Céfar; comme il pañle 
ET" le Rubicon, & prend Reminy : 
| comme le Sénat s’eflonne » & s'enfuit, ayant 
entendu l’arrivée de Céfar à Rome. 
Tome XI. A 
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If. Le fecond contient comme Céfar af 
fiege Pompée dans la Ville de Brundufñie, & 
luy donne la chaffe , & le met en fuitte. 
IT, Le troïfiefme exalte & loue aucuns 
grands Capiraines des armées ; conte aufi 
comme Céfar met la main fur le thréfor pu- 
blic, & s’en fair accroyre à bon efcient:; & 
comme il affiege Marfeille. 

IV. Le quatriefine raconte comme il com- 
bat Affranius & Petreius, deux Capitaines 
Pompeïans, & les met en fuitte, puis les 
contraint à telle faim & telle foif, qu’ils fe 
rendent à luy. 

. V. Le cinquiefme repréfente Pompée sou- 
vernant Rome; Appius craignant pour luy- 
mefine ; la fédition punie ; Céfar abandon- 
nant la Ville ; & fes plaintes contre Marc- 
Antoine. 

VI. Le fixiefme conte comme Pompée eft 
afliégé dans fon camp, près d'Epidaure ; de 
grandes & longues tranchées que fit faire Cé- 
far; & là introduit aufli Cneus Pompeius, fils 
du grand Pompée, aller à une Devinerefle 
Theflicque, pour invocquer quelques om- 
bres & manes, rentrans dans les corps hu- 
mains, pour fçavoir quelle fin cefte guerre 
prendoit. 

VIL. Le DRE raconte & contient la 
derniere fin & cotale caraftrophe du pauvre 
Pompée par la batçaille de Pharfalle , & GS 
fuitre en Egypte. 
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VIII. Le huitiefme raconte la mort de Pom- 
pée en Egypte, & la trahyfon qu’on luyufa, 
& en déplore la façon de mort fi miférable. 

IX. Le neufviefme raconte comme Caton, 
ayant recueilly les pauvres Bandes reftées de 
l'armée deffaicte , s’enfuit , & fe retire en 
Lybie, donc il defcrit les divers genres de 


ferpents qu’il y trouva, & les remedes con- 


tre leurs morfures & venins. | 

X. Le dixiefme déclare l’arrivée de - Céfar 
en Egypte, fon entreveuë & de la Reyne 
‘Cléopatre; le fuperbe feftin qu’elle luy fair, 
‘fes pompes & magnificences. Récite auffi les 
-myfteres de la Religion des Egyptiens, Jeurs 
facons , & la fource du Nil, fon desborde- 
ment, & fon reflérrement dans fon li@. Ra- 
conte aufli les menées de Photinus contre 
Ja vie de Céfar, & comme il fe fauva à grand 
“hazard & merveille. 
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SECOND OPUSCULE. 


Commencement du premier Livre de Lu- 
cainN, Poète Latin, € Chevalier Ro- 
main, que j'avois conmmencé 3 mais je 
l'ay laiflé imparfair. 


N: us chantons icy les armes & les guer- 
res plus que civiles, qui furent faites ès champs 
Emathiens de Pharfalle, enfemble une caufe 
& un droit donné & abandonné à tout vice 
& mefchanceté, un peuple auffi très-puiflant, 
qui a tourné fa dextre viétorieufe contre fes 
propres entrailles. Nous chantons pareille- 
ment les trouppes entre elles apparentées & 
très-alliées, bandées à outrance les unes con- 
tre les autres, & contre le malheur de tout 
un Public , & de tout l’univers , enfeignes 
contre enfeignes toutes femblables , aigles 
contre aigles tous pareils, & mefmes armes. 
& dards contre mefmes armes & dards , fe 
menaçans & fe tuans les uns les autres! 
Mais dites, Citoyens, quelle rage vous à 
efmeus d’avoir mis lesarmes en main de l’ef- 
tranger & du barbare, pour efpandre le fang 
Romain , qui d’ailleurs l’aymoit aflez fans 
l'y atirex davantage ; & mefines aftheure 


f de ee 
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(1) qu’il falloit ofter & ravir à la fuperbe Ba- 
. bylonne les defpouilles & les enfeignes donc 
elle triomphe, & que l’ombre vagabonde de 
Craflus foit fans fépulture & vengeance? Il 
vous a pleu maintenant faire la guerre, qui 
ne vous rapportera pas de grands triomphes 
ny trophées : & combien pouviez-vous par 
vos mains & vos efpées civiles, (qui ont 
tant efpandu & tiré de fang) conquérir de 
terres & de mers, fuft aux régions d’où vient 
le foleil, fuft en celles ou la nuiét cache fes 
eftoilles ? | 


_ (1) à cette heure, 


Lo 
er: 
Les 


C2 
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TROISIESME OPUSCULE. 


# 
ÆP»ISTRE dédicatoire à MARGUERITE 
DE Wazois, Reyne de France & de 
Navarre, fur les Harangues fuivantes. 


Mapaue, 


Derniérement , que je vous efiois allé 
faire la révérence à Ufôn, j'eus ceft hon- 
neur d'entrer dans vofire falle,& vous voir . 
manger tous les jours , où je notay une chofe 
très-louablez; que je ne vous ay jamais veu 
faire repas, que, devant voftre table, vous 
n'euffiez de fort bonneftes gens € Jcavants, 
lefquels vous metiiez tousjours [ur quelques 
beaux difcours, difbutes, & propos non com- 
muns ; fi que je n'ay jamais veu les tables 
des Roys vos freres mieux remplies & gar- 
nies de ces beaux mets, que la voire : 
ce qui eftoit le plus beau, & plus à prifer, 
c'ef} que vous préfidiez par deflus, & en 
difiez voftre advis, € donniez vofire [en- 

snce, par de fi beaux & briefs mots, que 
j'entray en admiration de vous, de voftre 
Jcavoir & beau dire, plus que je ne fis ja- 
mais. 


“ 
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Or, un jour, entre autres difcours que: 
l'on fe mit à parler de Fules Céfar, de [es 
louanges € de [es beaux faifts, vous en 
prinfies la parole, € l'ailafles exalter par 
de f; gentils & briefs mots, qu'ils pefoienr, 
& portoient plus de coup, que cent longs 
difcours que d'autres en euffent [ceu faire. 
Entre autres, en defapprouvant & taxant 
Jortles meurtriers qui l'avaient mis à mort, 
fut cefiuy-cy, € le dernier. Car, difles-vous, 
la plus belle gloire qu’eurent jamais les Ro- 
mains , Céfar la leur avoir acquife, & Céfar 
eftoit digne plus que de Rome. Yo4là vos 
propres mois , € srès-beaux certes. Sur lef- 
quelles lonwanges, je me mis à traduire en 
prole Françoile la harangue que ce grand 
Capitaine fit le jour avant la baitaille de 
Pharfaile,en[emble de Pompée, que ce grand 
Poëte Larin, €& Gentil-Chevalier Romain 
de Jon temps, Lucain, a faite dans le fep- 
tiefme de fon Livre. 

Je ne Jcay, Madame, fi vous les avez 
jamais veues; mais à tout hazard, je vous 
les defdie, € croy que vous en admirerez les 
paroles & l'afleurance de laquelle Céfur les 
Proféra, qui fentoit bien certainement [on : 
homme brave & courageux, & nullemens 
Jaify de peur ; ft qu’elle donne luffre à celle 
de Pompée, qu'on diroit quelle fens [on hom- 
me tinide, qui s'advance à Ja ruyne & la 
prélage; mais pourtant, il fait de Pafleu: 

AY 
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ré, € monfire bonne mine, ainfi que lon 
a veu, & voit-on plufieurs Capiraines, © 
grands, & petirs, € autres, avant aller 
aux combais, en telles alteres, contrefaire 
des braves , & tenir belle contenance. 

Voilà, pour ce coup , en cecy, la diffé- 
rence de Célar & Pompée. Auffi l’un de- 
meura vitforieux , € l'autre vaincu, ainfi 
que la fortune ayde aux braves & coura- 
geux ; fans que je veuille pourtant toucher 
l'honneur de Pompée, ny à [es beaux ex- 
plois qu'il a faits en [a vie : mais auffi il 
faut penfer & confidérer les ennemis avec 
lefquels il avoit eu affaire d'autres fois; 
E Céfar, € [es vaillants [oldais, à vefie 
heure-là,& [a derniere. 

Or , Madame, en lifant ce Lucain & - 
mefme ces harangues, qui me femblent très- 
belles , je me fuis effonné cent fois, que tant 
de nos Jçavants Poëtes François, qui ont 
tant fait des galants, ne fe font meflez de 
Le traduire & tourner en lrançois, aufft 
bien qu'ils ont fait Virgile; &s autres Au- 
iheurs. Ÿe n'en puis excogiter une [eule r'ai- 
fon, fi-non qu'ils l'ont trouvé un peu diff- 
“cile; ou bien qu'ils l'ont tenté, & trouvant 
le fardeau trop pelant, l'ont aufli-toft lailfé 
É jetté en terre: dont c'eff dommage; car 
les Livres en font très-beaux , & les ay veus 
cflimer à de Jcavants perfonnages, plus que 
ceux-là de Virgile. 
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1 Mais ce n'ef} pas tout ; voicy le meilleur: 
car ainft qu’il le trouve par efcrit, le-ditt 
_ Lucain n'en pu faire & parfaire que qua- 
tre ou cinq Livres, d'autant que la mort 
le prévint, © luy empefcha l'achèvement : 
mais [a femme, Gentille-Dame Romaine, 
belle, bonnelle, vertueufe, fort fcayante, le 
furvivant , Juivit Jes erres © [es beaux 
defleins, après en avoir veu [es Mémoires, 
Es fceu fes conceptions, mit la main à la 
plume, en paracheva l'œuvre tout entier. 
Grande: gloire certts, € digne mémoire 
d'une fi honnelte Dame j & ces Livres pa- 
racheyez d'elle fort à prifer, enfemble ces 
deux harangues ! Si que, généreufe qu’elle 
effoit , elle monftroit bien qu'elle aymoit [on 

femblable Céfar généreux. 
Sur ce, Madame, j'ay fouvent fait un 
fouhait de pouvoir traduire ces Livres de 
Lucain en langue Françoile : j'entends en 
profe, ainfi qu'a fait Vigenaire [a Defii- 
vrance de Hierufalem ; cer autrement, je 
ne fcaurois, ny ne feroient auffi fi beaux, 
€ comine j'ay fait ces deux harangues, & 
en penferois venir à bout, & à mon grand 
honneur , fi je pouvois emprunter de vous, 
pour quelque ‘temps, voire divin éfprit, 
€ vofire beau parler, avec l'ayde de quel- 
cun qui fuft meilleur Latin que moy ; car 
il y æ des pallages très-difficiles. Ÿe ne les 
de[dierois & autre qu'à Vous, Madame; afin 

À v 
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quil fuf? dis : Un Gentil-Cavallier Romain, 
& une belle € bonnelte Gentille- Dame Ro- 
maine, [a femme, les ont fairs en Larin, 
& un Gentil Homme François les à tra- 
duits en [a langue, pour les defdier à une 
Reyne, la merveille du monde. 

: Or, toutes mes forces n’eftant allez baf: 
tantes pour attenter fi haute entreprile, je 
me contenter ay de l'avoir defirée. Ainfi qt'e 
je defire, Madame, vous faire paroiftre 
par mon très humble fervice, que je fuis & 
Perpéiuité , 


Votre très-humble & très-obéif- 
fant, & très-affectionné 
Serviteur & Subjet, 


BOURDEILLE, 


+ 


A Ÿ re 
DA LS 
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Nr Ù as, 


QUATRIESME OPUSCULE. 
MANE RTE S SE ME NU 


Harancue militaire € foldatefque de 
César, qu'il fit à Jes gens, le jour 
avant la Battaille de Pharfale. 


y traduiét les deux Harangçues fuivan- 
tes tellement quellement, € au plus près, 
felon mon humeur, du WII. Livre de Lu- 
cain, ce grand Poëre Latinj ou pour mieux - 
dire, repréfentée & dejcrite par la femme 
du-di® Lucain: car il fe trouve qu'il mou. 
rut après avoir fait © parfait [eulement 
cinq ou fix Livres de tout [on œuvre, & 
que Jon bonnefie femme , le [urvivant, & 
Juivant les erres € les beaux deflèins. de 
fon mary, qu’elle en avoit compris & veu 
fes Mémoires, paracheya tout l'œuvre en- 
tier. Grande gloire certes, € digne mé- 
moire de celte honnefle Dame, & d'autant 
des-ditles Harangues plus à priler ! 


à 


À vi 
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_ HARANGUE DE CÉSAR. 
FoRME D'ARGUMENT.. 


| | 

A PRÈS que Céfar eu fenty quelques ren- 
contres dernieres entre luy € Pompée, & 
reconnu qu'une rüyne panchoit, € eftoit 
_ prefle à tomber [ur un desdeux ; il y fongea, 
ES quafi cefte rage animée à la battailles'ar- 
tiédit un peu en luy, € fon courage, har- 
dy à fe promettre des heureux événements, 
s’arrefia quelque peu auffi en doute ; bien 
que fes deltinées ne luy promiflènt d'appré- 
hender rien de mal pour luy, ny efpérer 
rien de bon pour Pompée. Ayant enfin plor- 
gé fa crainte, il Je rélout au combar, & 
dune belle difbofiiion & affeurance, haran- 
_gue ainfi [es gens: 


S5: ATS; qui jufques icy eftes foubs 
moy Dompteurs du monde, de la fortune, 
& de mes affaires, voicy venue l’heure que 
nos fouhaits font parfaits , & venue l’occa- 
_fion de donner: la battaille que.nous avons 
tant defirée, & demandée, Il n’eft meshuy 
befoing de rien plus fouhaiter. I ne faut 
qu’advancer la mort à nos ennetnis avec vos 
armes, fans rien temporifer. Vous fçavez qui 
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eft Céfar, & quelle eft fa proücfle. C'eft 
aujourd’huy le jour mefme , donc bien m'en 
fouviens, que vous me promiftes fur Je ri- 
vage du Rubicon , que ne permettriez, qu à 
vous, ny à moy, on nous oftalt les triom- 
phes qui nous eftoient, par nos valeurs, pei- 
nes & travaux , juftement deubs. C’eft le mef- 
me jour aujourd'huy , qui nous rendra nos 
Dieux, nos femmes, nos enfants, nos famil- 
les, nos biens, & les ames de nos amis; & 
vous rendra manants, habitants & concitoyens 
de. noftre Ville, & deformais francs de toute 
guerre, & de tout mal. C’eft le mefme jour 
encore , qui, avec le deftin, fera tefmoing 
& prouvera lequel aura pris plus juftemen 
les armes. Celuy qui fera vaincu en cefte 
journée , aura le tort, & faira connoïltre f 
vous avez couru fus à votre patrie à feu & 
à fang par jufte caufe. 

Soyez, je vous prie, furieux & terribles 
au combat, .& deflivrez vos armes & efpées 
- de toute coulpe & reproche. Il ne va rien 
en cecy du mien, ny de mon intéreft. Je 
fuis preft de vivre fans aucune charge, au 
thorité, ny magiftrature deformais, & vivre 
en privé & Plébéyen : mais que vous autres 
démeuriez libres & francs , & au’ayez pou- 
voir fur toutes nations de l’Empire , & que 
tout vous foit permis & licite, comme vous 
l'avez bien mérité, 


“Je m'aflèure que vous n achepterez pas à 
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grands fraix de fang l’efpérance du monde, 
Il fe rencontrera devant vous une certaine 
jeuneffé de Grece, qui ne fçait que c’eft de 
guerre, ny porter armes, ny aucun ordre de 
battaille , avec une confüufion de langages d’un 
divers amas d'Eftrangers, que c’eft pitié, & 
aufquels leur femble que leurs crys & hur- 
lements foient dangers. Tant s’en faut que, 
torfque les trompettes fonnent, & les troup- 
pss s’esbranflent, pour aller au combat, trem- 
blenc de peur, & fongent à la fuitte. Peu de 
gens combattront contre vous autres, & de- 
mefleront cefte guerre civile, 

. Meflez-vous hardyment parmy ces peu- 
ples & Royaumesfi lafches : & d’abord abat- 
tez toutle monde; & qu’on fcache que Pom- 
pée, qui a mené ces nations par Romeavec 
tant d’attellage , n’en à dignement mérité un 
feul petit triomphe. Et cuydez- vous bien, 
qu’un Armenien, où un autre Barbare, fe 
foucye qui foit Capitaine ou Général de l’ar- 
mée Romaine, & qui vouluit, d’une feule 
routte de fon fang, rachepter Pompée, ny 
À Etat Romain? Hs hayflent trop les Romains, 
& tous ceux qui les veulent dominer. 

La fortune m'a mieux favorifé ; car elle 
m'a mis entre les mains des miens & de mes 
amis , certains & afleurez ; la valeur defquels 
j'ay connue & expérimentée en mille hazards 
& autant de rencontres, en la Gaule. H n’y 
a foldat parmy vous, duquel je ne connoiflè 
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l'efpée, ny le dard, quand il le metau vent: 
& fine faudray de gueres à connoiftr® de 
quelle main , & de quel bras le coup aura 
efté porté. | 

Je prends pied aux fignes, qui jamais n’ont 
failly , ny faillenc à voftre Général. Si je 
regarde feulement vos vifages & vos yeux 
tous pleins de menaces, les ennemis font à 
vous, & me femble d'en voir des rivieres de 
fang , & enfemble plufieurs Roys, & le corps 
du Sénat foulez aux pieds, & eftendus par 
terre , & les autres nageans & flotrans à 
grands monceaux dans leur fang efpandu de 
toutes parts. 

Mais je retarde trop mon heure & mes 
deftinées: & fais mal, foubs mes difcours 
& entretiens, de vous arrefler & rerenir tous 
Courants au combat. 

Pardonnez-moy pourtant, Soldats, fi j jen né 
vous y mene, bien que jamais je ne fenty 
les Dieux qui me promiflènt plus grande 
chofe. Nous ne fommes plus gueres efloi- 
gnez d’un grand intervalle de chemin, nÿ 

e campagne, pour en venir-là. Je me fens 
celuy qui , à la fin de Mars, efpere avoir 
liberté & pouvoir de donner ce que les peu- 
ples & les Roys ont en leurs mains & puif- 
fance, 

O Dieux! par quelle influence & mouve- 
ment du ciel & des aftres permettez-vous 
tant aux Terres Theffalicques ? Nous acquer- 
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rons aujourd hay le loyer de la guerre, ou 
la peine. Jetez un peu les yeux fur les gef. 
nes de Céfar, regardez fes chaifnes, & cefte 
tefte attachée fur le pius haut des Roftres, 
& fes membres defmembrez. S’il nous bafte 
mal, nous avons la guerre civile avec un 
Capitaine cruel, partifan de Sylla, cruel 
auffi-bien que luy. Je m'aflige fort pourvous 
autres. Car pour moy, mon fort acquis par 
ma main , m'eft toutafleuré , & mourray avant 
que emander la vie. ; 
… Dieux ! qui pour tout cet univers, & pour 
la grande Cité de Rome, par grande com- 
paflion, avez quitté le Ciel, celuy qui ne 
cuyde qu'il ne foit très: nécefläire de virer fon 
efpée contre fes adverfaires, qu’il foit vain- 
cu, & demeure tel au champ de battaille. 
Lorfque Pompéea renu vos Bandes à def- 
troit, defquelles la vertu eftoit empefchée à 
fe remuer, de combien de fang fouilla & 
faoula-t-il fon efpée & fes armes? 
Toutesfois , je vous prie, Soldats nou- 
veaux, de cecy, que nul de vous veuille 
frapper le derriere de l’ennemy. Celuy qui 
prendra la fuitte devanr vous, je veux qu'il 
foit cenu Bourgeois & Cicoyen de noftre Vil- 
le; mais tant que les armes feront:au vent, 
& qu’on vous fera tefte , nulle image de 
pitié vous foit repréfentée ; non pas vos 
peres rencontrez face à face vous efmeuventr. 
Défigurez-moy le vifage que plus vous ref- 
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pecterez : n’efpargnez freres, ny parents ; 
tueZ tout. Je prends tout le blafme fur moy 

Or fus, abattez-moy ces tranchées, & 
empliflez en les foflez des ruynes, afin que 
les trouppes en fortent en plus belle ordon- 
nance : n’efpargnez pas méfmes les tentes. 
Vous camperez bientoft en celles, & dans 
les tranchées, d’où fortent ces Bandes qui 
viennent à vous pour fe perdre. 
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CINQUIESME OPUSCULE. 


HarancuEz de PomPrée [ur le pointé 
de la journée Phar|alique, tirée du mel- 
me VII, Livre de Lucain, comme 
l'autre précédente. | 


FORME D'ARGUMENT. 


S Oudiin que Pompée eut defcouvert l'ar- 
mée de l'Ennemy fortir du camp droit à 
duÿ, & qu'il n'y avoit plus lieu ny moyen 
de temporiler , ny de s'en dejdire, & que 
le jour efioit agréable aux Dieux, il [e 
Jent le cœur aucunement froid & glacé, 
voire efperdu, qui fut un mauvais préflagé 
à un fi grand Capitaine d'appréhender les 
artnes qu'il avoit veu fi [ouvent reluire. 
Toutesfois, il couvre [a peur par certaine 
belle contrefailte contenance , € monté [ur 
un cheval haut € grand à l'advantage, 
harangue aïnfi les fiens : 


S OLDATS, le dernier jour des guerres ci- 
viles que voftre vertu a tant recherché, & 
que vous avez tant demandé, eft venu. Def- 
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. ployez maïntenant toutes vos forces. Il ne 
refte plus rien que cefte dernière befoigne 
de vos mains, & une feule heure emporte 
tout l'univers au péril, ou l’en retire. 

Quiconque defire fa Patrie, fes Dieux fa- 
miliers, fesenfants, fa femme, & fes plus. 
chers ‘gages abandonnez, qu’il les cherche 
avec l’efpée, Dieu a tout mis au milieu de 
ce champ. 

Noftre meilleur droit nous commande d’ef- 
pérer les Dieux à nous tous favorables. Ils 
guyderont nos dards dans les. entrailles de 
Céfar , & eftabliront les Loix Romaines. 
S'ils appreftoient une donnarion de Royau- 
mes, & du monde à mon beau-pere, ils 
pourroient hafter & advancer ma vieilleffe à 
la mort. Ce n’eft le faiét des Dieux cour- 
roucez de conferver Pompée à la Ville & 
fon peuple. 

Nous avons rapporté tout ce que nous 
avons pu pour vaincre, Les Nobles, de leur 
bonne volonté, s’y font expofez librement. 
© les vieux Soldats ne s’y font non plus efpar- 
gnez. Si les Dieux vouloient faire revenir en 
ces temps les Curies, les Camilles, les Dé- 
cies, qui fi volontairement fe font préfentez 
à la mort pour leur Patrie, ils feroient main- 
tenant de noftre party. 

Jay affémblé trous les peuples du haut 
Orient, & des Villes, qu’on n’en fcauroic 
nombrer les forces qui en fonc eftées tirées 
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pour venir à cefte bataille, que jamais on 
n'en à tant veu fortir. Nous nous fervons de 
tout le monde, dont nous avons fait reveuë 
de l’autain & de la bize. Hé ! ne mettrons- 
nous pas donc nos ennemis au milieu de nous, 
renfermez de nos aifles qui fondront fur eux ? 
La victoire ne demande pas grandes forces ; 


mais les grandes trouppes efpouvantent fort, 


& de leurs crys font un grand effort de 


guerre. Enfin, Céfar n'eft pas baftant pour 


nous. | 
_ Croyez que les belles Dames Romaines, 
avec leurs beaux cheveux efpars , advancées 
pour vous regarder de-là jufques icy fur les 
murailles de Rome, vous exhortent au com- 
Hans 
Croyez que le Sénat ancien, qui, pour fon 


vieil afge & café, exempt de porter les ar- 


mes, profterne à vos pieds fon chef blanc 
& vénérable; & que tout Rome, craignant 
& abhorrant la tyrannie, vient au-devane de 
vous pour vous recueillir. 

Croyez aufli que le peuple qui eft à pré- 
fent, & celuy qui eft à venir , rapporte fes 
prieres meflées enfemble pour vous; car l’un 
veut naïftre libre, & l'autre veu mourir 
franc. 

S'il y avoit quelque chofe en moy digne 
pour vous faire prieres après de fi grands 
gages; avec mes enfants, & ma femme ; s’il 
m'eftoit aufli permis, fans offenfer la majefté 
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de l’Empire, humble je m’eftendrois à vos 
piedspour vous fupplier davantage , & de 
vous monftrer encore comme avecques moy 
autres fois vous avez eu part en mes con- 
queftes. 

Si vous n’eftes victorieux maintenant, vof- 
tre grand Pompée eft vaincu & banny, moc- 
querie de fon beau-pere, voftre grand Vitu- 
pere. Je détefte ma derniere fatalité. [à n’ad- 
vienne que j'apprenne à fervir en mon vieil 
afge, 
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Comparaison des deux Harangues pré. 
cédentes. 


É: femble que les paroles de l’un & de 
l’autre de ces Capitaines foient forc diflem- 
blables, bien qu’elles foient braves & fuper- 
bes. Toutes-fois, on diroit que celles de 
Pompée font prononcées de quelque certai- 
ne peur, & d’une mauvaife prognoftique de 
fon propre malheur , & de fon armée. Cela 
eft advenu fouvent à plufieurs grands Capi- 
taines , qui, contrefaifans des gallands, & 
faifant bonne mine, font defcouverts par 
gens d’efprit en leurs paroles, contenances 
& geftes. Je m’en rapporte aux plus braves 
Difcoureurs, & à ceux qui fe font trouvez 
en teiles affaires. 

I n'y a qu’une chofe, fi me femble, qui 
manque en cefte Aarangue de Céfar, qu'il 
devoit coucher quelque mot des Dames , 
comine fait Pompée ; puis qu’il n’y a rien 
qui tant anime un courage, que les Dames 
& leur amour : ainfi que ce grand Philofo- 
phe defiroit une armée, ou pour le moins 
une bande d'amoureux, lefquels, fi luy fem- 


ou 
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bloit, fairoienc rage de combattre plus que 
les autres. 
. Donc je m'eftonne que Céfar fut court 
en cela ; car le bon Empereur, & bon com- 
pagnon qu'il eftoit, il n’eftoit nullement en- 
nemy des Dames, ny de leur accointance. 
Tefmoing le fobriquer que luy donnerent 
fes Soldats marchans en triomphe avecques 
luy , ainfi que tout leur eftoit permis ce jour- 
h: Romant, fervate uxores, Machum cal- 
vuin Gdducinus. 


C’eft-à-dire : 


Romains, ferrez & gardez bien vos fem- 
mes, fi vous voulez : car nous amenons avec 
nous ce grand Adultere le chauve. Par-à 
les advertifflant de bonne heure qu’il les des- 
baucheroïit toutes. Voilà de bons advertifle- 
ments, & à eux une obligation bien grande 
pour Meffieurs les marys. 
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ÉpPISTRE dédicatoire à très-haute € 
srès-orande Princefle, la Reyne Mar- 
GUEITE, fille de France, ma très- 
illufire Dame & Maitre, fur la Ha- 
rongue fuivante. | 


.Manames, 


Te vous envoye encore ce fecond efchan- 
sillon , que j'ay ixaduit en François, du 
dixiefme Livre de Lucian , ou plufloff de 
fon honnefie femme Polla Argentaria, Gen- 
tille- Dame Romaine, & l'une des plus ac- 
complies en beauté & verius, qui fuft de 
fon temps, comme je vous ay dit ailleurs. 
C’efi la harangue que fit cefle belle Reyne 
Cléopatre à Jules Célar ; lors qu'il arriva 
en Egypte : enfemble: la forme du feftin 
qu’elle luy fit par emprès. 


Te n'eflimerois bien heureux, Madame, | 


fi vous y prenez quelque plaifir ; car ma 
plume ne vole que pour vous, bien qu’elle 
ayt le vol trop bas, para alcançar fus alras 

; Vircuces, 
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Virtudes , y dignas Alabanças (1). S2 j’euffe 
pu, Madame, au lieu de cet efchantillon , 
vous en traduire un des Livres tout entier, 
ainfr que me l'aviez commandé , je l'euffe 
fait. Mais defbuis deux ans, j’'ay eu mon 
efprit fi inquietté, € fi vague de tout en- 
thoufiafme , que je n'y ay pu travailler. 
Poffible que quelque jour il me [aifira & 
Jurbrendra iout-3-coup, que je vous en fai- 
ray une verfion de tel Livre des dix, que 
je pourray choifir vous eftre agréable, & 
gigne de vous , ou que me le commanderez 
vous-mefmes. 


ones annee nent oneerreeress es EE RER 


(1) C-à-d. atteindre fes hautes vertus , & {es 
dignes louanges. | 
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-HUITIESME OPUSCULE. 
:HARANGUE que fit la Reyne CLéo- 


PATRE à JULES CÉSAR, lors qu'il 
vint en Egypte, pourfuivant Pomréez,. 


A RGUMENT, pour mieux entendre 
le tour’, tiré du XC. Livre de Lucain, ou 
Dluftoff de fon honnelie femme , qui para- 
cheva fes Livres, ainfi que j'ay dit en la 
traduition de 'Harangue du-di Céfor & 
Pompée, avant la battaille de Pharfalle. 


Arts que Céfär eut gagné la bataille 
de Pharfalle, ne fe contentant de la victoire 
du champ, il la voulut pourfuivre plus avant, 
& tirer vers l'Egypte, où Pompée avoit pris 
fa retraite : fur les fablons de laquelle Céfar 
n’euc pluftoft mis le pied , que fa fortune, 
& le deftin de la mal-heureufe Egypte, en- 
trerent en contention ; à fçavoir fi la puif- 
fance Royale de ces grands Proloméesflefchi- - 
roit foubs les Romains, ou bien fi les armes 
des Égyptiens ofteroient à l’univers avec la 
tefte du vaincu , celle du viftorieux. 
La mort & la calamité de Pompée fervi- 
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tent bien en cela d'inftruction à Céfar, pour 
fe garder de la perfidie de l'Egyptien, & 
confervation pour luy & du peuple Romain, 
à ce (1) deformais ces grandes plaines & 
longues cainpagnes du Nil, ne ferviflenc plus 
à les engraifler des fépultures des Romains. 
Et par ce, Céfar, faifant femblant d’eftre af- 
feuré quelque peu de la foy de ces Egypriens, 
fur le gage de la mort de Pompée, & les 
_€rres d’une telle mefchañceté,. fe mer à fuivre 

fes bandes & Légions, vers la Ville de Pa- 
retonie. Mais le peuple le voyant entrer 
dans le Royaume avecques main armée, & 
enfeignes desployées, & marques d’un Con- 
ful Romain, commença avoir peur, à mur- 
 murer & fe plaindre, que la majefté Royale 
d'Egypte eftoit fort diminuée par la préfence 
| de Céfar, & des Romains fes gens de guerre. 
| Ce qui donna à penfer à Céfar, que les cho- 
| fes ne fe paflèroient fans bruit, & de croyre 
| que Pompée n’avoit point efté perdu, tant à 
œufe de luy , ny à fa confidération, que 
| pour autre mefchant fubjet; ce qui le fit ad- 
viler à foy. Par-quoy, faifant bonne conte- 
pnance , & diflimulant l’éminence du mal, 
nullement toutesfois eftonné ny failly de 
cœur , s’en va à deffein vifiter les Temples, 
(& les Dieux de R, enfemble les fuperbes 


|. (1) à ce que, 
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fépultures des Roys anciens, & fur-rout du 
grand Roy Alexandre , qu’il admira fort: non 
qu'il fe fouciaft autrement de leurs Dieux, de 
leur révérence , ny de leurs reliques ; non pas 
mefines de leur or & richeflès. Là-defflus vous 
voyez fort bien efcrite & repréfentée la for- 
tune bonne & male du dit Alexandre, qui 
eft chofe certes belle à voir en ce Livre. 
Sur ces entrefaictes, arrive cefte grande 
& belle Reyne Cléopatre, fur une gallere 
de deux rames par banc feulement; & la : 
premiere & plus belle chofe qu’elle fit d’a- 
bord, c’eft qu’elle gaigne le Capicaine, & 
la garde de la forterefle du Phar, Cil n’y a 
rien qu’une grande beauté ne gaigne & ne 
corrompe, ) fans que Céfar en fçache rien, 
{ monftrant elle par là fon gentil efprit & . 
courage ) pour s’introduire là-dedans, pour 
le voir & l’aymer, & le tenir, comme elle : 
s’en afleure bien par le remede de fes extref- 
mes beautez qu'elle portoit fur elle; ne fe. 
promettant rien moins que de l’efpoufer, & 
avoir fa part & moitié avec luy en l'Empire 
Romain, ou bien le gaigner autrement, & 
le réduire à fa totale difpofition. Quel brave » 
cœur , & grand ambitieux deflein de Princef-. 
fe! La voilà doncques venir vers luy, avec. 
use fort belle grace & affeurance, une mine 
aflez crifte ; non pourtant qu’elle jerraft jamais 
larme de fes beaux yeux : & pour orner 
fa criftefle feinte, elle s’eftoit accommodée 
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de fes cheveux gentiment efpars, en tant 


qu'il falloit felon fa grande beauté , ( dit 
l'Hiftoire ) fuft ou négligemment, felon fa 
jeunefle, ou par curiofité; & puis elle parla 
ainfi : 
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» Céfar, fi, pour eftre fortie de cefte 
grande & noble race de Lagus, & des 
Prolomées, mes anciens & braves prédé- 
cefleurs, & qu’en moy vous y reconnoif- 
fiez quelque certaine marque de vertu & 
noblefle , je fuis maintenant hors de mon 
Royaume , bannie pour jamais de mon 
fceptre paternel. Mais fi ta puiffante dex- 
tre m'y veut une fois remettre & retour- 
ner à mon premier eftac & félicité, lors 
eftant Reyne de fait, je vous embraffcray 
les pieds. | 

» Tu viens à nous comme un bel aftre, 
luyfant & propice, & comme un jufte & 
fort équitable Juge : ce que m'’eftant par 
toy octroyé, je ne feray pas la premiere 
qui a commandé en ce Royaume, & en 
a eu la domination. Car l'Egypte s’eft ap- 
prife à rendre obévyflance à une Revyne, 
fans diftinction ny différence de fexe. Mef- 
mes par la Loy teftamentaire & derniere 
volonté de mon pere, il voulut le droit 
du Royaume & du liét Royal m’eftre com- 


mun par mariage avec mon frere Prolo- 


mée, & que je fufle hériciere par moytié 
du Royaume. Quant à mon frere, je veux. 
| B ïïj 
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fort bien qu’il ayme fa fœur, & jamais je 
ne luy defnieray toute obéyflance, mais 
que ce foit en tant qu'il fera remis en la 
franchife de fa premiere liberté, & qu’il 
ne foit plus fubje&t foubs la DS (Ua 
gouvernement de Photinus. 

» Ce n'eft pourtant, Céfar, que je m'en 
veuille prévaloir ; mais au moins, délivre- 
nous de cefte honte, & de ce mefchant 
homme. Qu'eft-il befoing , qu'un tel petit 
galand que celuy-à, ferviteur de noftre 
maifon, méfchant & vicieux, foit Officier 
de noftre Couronne, & y regne ; & que 


les vrays enfants en foient repouflez & 


oppreflez ? Arrache-nous donc, Céfar , 


les armes & l’arrogance de ce vilain, qui 


font pollues & exécrables par la mort de: 
plufieurs , & FRS du so 


Pompée. | 4 


_» Commandes donc que le Roy mon 


frere regne , & aye la Régence de ce 
Royaume affleurée. Et quoy, Céfar, pen-- 
feriez-vous, que ce maraut, eftant devenu 
fier & arrogant, pour avoir fait mourir 
Pompée, qu'il ne conçoive pas en foy & 
ne machine en fon ame, d'en ufer de mef- 
me encontre vous, S'il peut ? Comme des-. 
jà il le femble , eftanc en armes, qu'il y. 
branfle ; ce que les hauts Dieux veuillent 
deftourner. Au refte, pour avoir fait mou- 
rir Pompée, ce n’eft pas fi grande g'ioire 
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pour luy, qu'il s’en puifle prévalloir, ny 
‘ tant fe vanter; ny fi grand bien aufli pour 
toy, que tu luy en doives fcavoir gré : & 
je m'afleure, Céfar, que dans voftre ame 
» Sénéréufe vous n’en jugez l'acte beau, ny 
» luy en voulez pas plus de bien ”. 

Certes, ces paroles de cefte grande Rey- 
ne, furent crès-belles & bien dictes, & bien. 
qu'elles fuflent élégamment prononcées, & 
de grande majefté, & belle grace, ( car elle 
eftoit très-éloquente & diferte, ) & de plus 
qu’elle parloïit diftinétement fept ou huit 
langues fans avoir truchement ; mais il fauc 
croyre ( dit noîftre Lucain ) que toutes fes 
belles paroles eftoient vaines, fans fon ex- 
trefme beauté, qui y fit plus que tout; car 
Céfar ne l'eut pas pluftoft regardée, qu'il en 
devint tout efpris. Si-bien que la nuiét d'em- 
près (non de la façon fotre que le dit Plu- 
tarche, qu'elle entra en fa chambre, mais, 
d’autré plus gentille ) elle corrompit fon Ju- 
ge, qui s’y laïffa aller fort doucement. 

Après donc que Prolomée eut acquis & 
achepté la paix par dons & préfents que fit 
Cléopatre à Céfar, il la fallur célébrer par 
beaux feftins & fomprueux banquets royaux, 
pour lesjouyffance defquels en fut faic un fi 
fuperbe appareil, & fi grand monftre de ma- 
gnificences ,; que les Romains, auparavant 
fort groffiers, difoient tous n’en avoir jamais 
veu de pareilles : çar le palais royal, où 
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éftoit apprefté le feftin, eftoit en forme & 
femblance d’un temple de Rome , & qu'à 
grand peine les afges advenir, tant diffolus 
en délices feroient-ils, n’en fçauroient faire 
un femblable. Les foliveaux du plancher ef- 
toient tous couverts & lambriflés d’or, qu’on 
avoir mis deffus avec artifice merveilleux. 
Et n’eftoit cefte maifon royale embellie ny 
ornée de marbre, comme elle eftoir par l’y- 
voire & les perles précieufes meflées parmy. 
L’agate s’y faifoit bien reconnoïftre fur-tout 
pas “fon efclair brillanc , (le Latin de Lucain 
l'appelle #07 feignis Achates. ) De mefmes, 
en eftoit le porphyre rougiffant , la cornaline 
y eftoit fiabondante, qu’elle fervoit de pavé, 
& fe fouiloir aux pieds d’un chafcun. Le bois 
exquis de l’ebene.Egyptien, ou Indien , ne 
couvroit ces grands feuils des portes , mais 
fervoit feulement pour fouftenir la maifon 
royale, non pour l’embellir nullement , te- 
nant lieu là d’un bois vil & vulgaire. L'y- 
voire Indien couvroit entiérement le devane 
de la falle. Les efcailles de Ja rortuë Indien- 
ne, incifées en lames, fervoient fort d'orne- 
ment, avec les perles entremeflées par un 
merveilleux artifice, & plufieurs efmeraudes 
colorées, accompagnées enfemble. Les grof- 
fes perles fines, & très-exquifes, paroifloient 
de toutes parts fur les liéts où l’on feftinoit, 
lefquels eftoient tendus d’un fin pourpre T'y- 
rien. Bref, tout y reluyfoit. D'une autre part, 
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les pavillons tyflus en forme de plumes re- 
luyfoient extrefmement , à caufe de l’or fur- 
femé par-deflus, & des filets variez & diver- 
fifiez de diverfes couleurs , que les Egyp- 
tiens ont accouftumé. de mettre en œuvre 
parmy leurs toilles, quand ils les tiflent. Si 
que c’eftoit chofe fort belle à voir. 

Or, après, pour le fervice des cables, l’on 
y voyoit un grand nombre d’efclaves, & de 
ferviteurs de bonne façon , diftinguez les uns 
d'avec les autres, & différents en couleurs, 
en beauté , & en afge. Les uns portoient 
cheveux aucunement noirs, autres blonds: 
fi que Céfar-mefme advoua n'avoir veu de 
telles, ny fi belles perrucques en la Germa- 
nie, où il avoit fait la guerre. Les autres 
avoient les cheveux crefpez, frifez, entortil- 
lez, regrillez, & fort renverfez en-haur. Là 
aufli eftoic la maiheureufe jeuneffe des eunu- 
ques efféminez, privez de coute force humai- 


-ne, À l’oppofie defquels eftoient ceux d’af- 


ge plus robufte, fans qu'aucun poil leur cou- 


vrift le vifage. Après lefquels fe repréfentoit 
une belle bande de jeunes gens, aufquels à 
grand-peine commençoit encore à poufler la 
fleur de leur premiere barbe. 

En tel équipage & fuperbe appareil, com- 
mencereñt à s’afleoir le jeune Roy Prolo- 
mée, les Confüuls, Préteurs, & autres grands 
Capitaines , & Céfar au plus haut lieu, & 


Cléopatre près de luy , qui ne fe conten- 
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tant, pour fe faire encore plus paroïftre de . 
la grandeur de fon fceptre Egyptien, ny de 
fon liét royal, avoit fardé un peu fon vifage, 
& paré de richeffes infinies de la mer Rouge, 
qu'elle avoit tiré en grande defpenfe & cu- 
riofité , fon col, fa belle & délicare gorge, 
fa belle cefte & beaux cheveux, qui‘eftoienc 
tellement chargés, qu’à grand-peine les pou- 
voit-elles fupporter. Sur-rout, on voyoit ce 
beau fein royal, couvert feulement d’un ou- 
vrage de foye de Sydon , fait à l'aiguille, 
dans l'Egypte-mefine , mais fi induftrieufe- 
ment eflabouré, qu’on voyoit à plein & à 
travers les entrelaflures , l’allebaftre de’ fon 
exceilente blancheur ; ce qui tentoit fort le 
monde. | | 4 | 

Les tables eftoient rondes, faites de bois 

de citronnier , fi beau & fi poly, que Céfar 
difoit luy-mefme, qu’il n’en avoir point veu 
de plus beau en la région où il deffit le Roy 
Juba. Les pieds des tables eftoient rous d'y- 
voire. Tout cela fut caufe, qu’on réputa lors 
à grande blafme, ou d’une humeur fort ef- 
trange, ou fureur quafi aveuglée , à Cléopa- 
tre, laquelle , par une certaine oftentation 
ambirieufe, & vanité de gloire , elle alla ainft 
motftrer & eftendre toutes fes richeffes & 
grands thréfors à Céfar fon hofte, & armé, 
& l’expofer à fon avarice. Elle eftoit plus 
advifée que ceux qui en parloient ; car fa 
. beauté la garantifloit de cout : aufli que Çé- 
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far avoit l'ame trop noble & glorieufe, pour 
tendre à fi vile entreprife d'avarice Ê & en 
faire fon magazin. | 

Il eftoit pourtant à craindre , que, bien 
qu’il fuft fi noble & généreux, qu’il ne fift 
* ( difoient aucuns du feftin ) de mefme que 
firent les anciens Fabrices , les Curies, & 
Cincinares, qui faifoient tant d’eftat de la pau- 
vreté. Si defiroient-ils pourtant rousjours en 
leurs charges d’accumuler de grands deniers, 
thréfors & richeffes pour les emporter à Ro- 
me, & en triompher mieux. Céfar , à leur 
exemple, en pouvoit faire autant. Mais de là 
il en fortit les mains vuides & nettes. Non, 
non, il ne vouloit rien de cefte belle Prin- 
ceffe, fi-non ce qu’elle portoit fur elle, qui 
valoit bien tout un thréfor d’or mañlif, 

Nonobftant tout, elle fait fervir tous fes 
mets en vaiflelle d’or, où eftoient routes for- 
tes de viandes que la terre, l'air, la mer, & 
les rivieres, pouvoient fournir, qu’elle avoit 
fait rechercher & apporter de routes parts 
très- curieufement, pour mieux embellir la 
fefte & le feftin, fa grande fomptuoñité & 
généreufe ambition d’ honneur; eue qu'el- 
Je ne pardonna pas aux Dieux d'Egypte, qui 
n’y fuflent mangez, comme furent aucuns Oÿ- 
feaux & animaux, lefquels font tenus là pour 
‘Dieux, & pour tels révérez en grande vé- 
nération , & adorez dans leurs temples. 

On bailloit l'e au à laver dans des baflins 
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de criftal, & les couppes eftoient de pierres 
précieufes, toutes d’une piece, fi grandes, 
qu'elles recepvoient du vin pour boire en 
affez fuffifance : & ce vin n’eftoit celuy qui 
s’amafle en la vigne de Maréotide d'Egypte, 
qui fe fervoit à la rable, mais c’eftoit de ce- 
luy que produit | 'Ifle de Meroé, ayant gouft 
de vin vieux, pour eftre de mefine purifié 
en fa boette, & fa parfaicte bonté. Si qu’on 
euft dit, que c’eftoit vray vin de Falerne, la 
force duquel eftoic telle, qu’elle ne fe pou- 
voit matter. 

Ce ne fut pas rout; car les feftinez receu- 
rent des chapeaux & guirlandes tifflèues de 
fleurs de narde floriffante, & rendant une odeur 
fort fuave, entremeflées avec des rofes'qui 
ne fleftriffent jamais en Egypte, & gardent 
tousjours leur beauté & leur fenteur. Si fut 
auf refpandu fur leurs cheveux force cyna- 
mome d’Echiopie, l’odeur & la fincérité du- 
quel n’avoit point efté alrérée ny gaftée par 
l’attouchement des hommes , qui l’avoient 
apportée d’où elle eftoit née & fortie. 

Ce fut, de vray, où Céfar apprit premié- 
rement à confommer & defpendre par vaine 
fuperfluiré les richeffes qu’il avoit de longue- 
main, qui cà, qui là, amaflées des defpouil- 
les de tant de Provinces gagnées par luy. 
Si qu'il eut grand honte en foy, d’avoir ja- 
mais fait la guerre au pauvre Pompée, qui 
par maniere ‘de dire, n’avoit pas que fon 
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efpée & fon cheval de guerre : qui, nes’ef- 
tant jamais foucié d’amafler chréfors , n'ef- 
‘soir pas digne pour fa pauvreté, que Céfar 
prift tant de peines & travaux à luy faire la 
guerre, au prix des biens, richeflès, magni- 
ficences . & fomptuofitez des Egyptiens , 
après lefquels il penfe deformais à trouver 
quelque jufte occafon pour les rourmenter 
par les armes, & s’enrichir de leurs defpouil- 
les. À quoy ne tarda pas long-temps par celle 
que luy donna Photinus, qui luy drefla de 
grandes menées fur fa vie, luy donnant bien 
de l’affaire, & le mit à tel poinét de guer- 
re, & à fi extrefme danger, qu'il fut con- 
trainc fe jetter dans la mer, & fe fauver à 
nage par grande merveille, comme le def- 
crit très-bien Lucain, où s’aydant de foy, 
de fa force, & de fon bon courage tant 
qu'il put, & de l’affiftance que luy fit ce 
brave Sæva, l’un de fes plus renommez & 
favoris foldats qu’il euft point, qui le fecou- 
rut & le fauva là au befoin, comme il l’a- 
voit fauvé aufli en Epidaure, dont il l'en 
devoit bien aymer : ce qu'il fit, & n’en fut 
jamais ingrat. Quel malheur pourtant, pour 
ce grand Capitaine , qui n'agueres avoit 
fait crembler tout l’univers, d’avoir efté ré- 
duiét à telle deftrefle par ce Photinus, hom- 
me de peu, qui pofñlible n’avoit pas tiré 
deux fois fon efpée en toute fa vie! 

Ces grands Capitaines ont ainfi de tels 
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alheurs, & font de ces fautes pour n’y 
pourvoir : ainfi que crès-bien luy avoit pro- 
noftiqué Cléopatre, que l’autre luy machi- 
_noit fa mort : Mais Céfar après la luy ren- 
dit bien bonne & chaude. comme le defcrit 
Plutarche, & comme il laiffa Cléopatre Reyne 
paifible d'Egypte, ayant eu de luy un beau 
fils portant le nom de Céfarion , qu'Octave 
_puis emprès traitta forr mal, dont il eut 
cort pour l'obligacion qu ïl avoit à fon brave 
oncle. 

Lucain ne touche pas à cé 5 car'il'en 
demeure court à la fin de fon X°. Livre. Il 
dit bien une chofe fort belle, où il traitte, 
qu'après ce beau feftin achevé , Céfar, pour 
mieux pañler & allonger la nuiét, il prie 
Achorée, le Grand-Maïftre de la Loy d'E- 
gypre, de luy difcourir de l’ancienneté de 
fa Région, de leurs Dieux, & de leurs cé- 
rimonies, de leurs loix, des mœurs du pays, 
& façon de vivre du peuple & fur-rout de 
la fource du Nil, de fon regorgement & 
refférement puis après dans fon li&. Ce qui 
eft une très-belle chofe à lire, que j'efperé 
un jour poffible faire voir en la verfion que 
j'en fairay, fi j'en fuis en humeur , & en 
bon enchoufiafine qui m’ayt bien faify. 
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FRAGMENT de la Wie de FRAN- 
COIS DE BOURDEILLE, 
pere de BRANTOME. 


PrérAcE ou LETTRE de BRANTOME 
à fon nepveu HENRY DE Bour- 
DEILLE, Chevalier de l'Ordre , Con- 
feiller d'Eftar, Capitaine de cent Hom- 
mes d’'Ordonnance, Lieutenant-Général, 
Sénefchai, & Gouverneur de Perigord, 


24 ous voulez donc, mon Vicomte & cher 
nepueu , [cavoir de moy , par la priere 
que m'en avez faite, aucuns traits © 
Jailts de la vie de feu Monfieur ve BouRr- 
DEILLE, #oñpere, € voire grand-pere , 
afin de l'en imiter, €S mieux reffembler. 
Er vrayment de bon cœur jen mets icy la 
main à la plume, pour vous en raconter 
aucuns, que je luy aÿ veu faire, & ouy 
diré aux vieux qui l'ont veu & connu ; 
car jeflois fort jeune, € de l'afge de fps 
ans quand 1] mourut, 
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Ce petit Traité donc vous [ervira de [æ 
repréfentation S image, que vous arre- 
garderez quelquefois, € y compallerez vos 
aëtions, lefquelles vous feront toutes loua- 
bles, f? les rendez femblables aux fiennes, 
ainfi que j'efpere que Dieu vous en fera 
la gruce : € auffi que je vois voftre fem- 
blance & naturel, qui s’y rapporte fort, 
tant à l'air & traits du vilage, qu'à au- 
cunes façons , plus que tous nous autres 
quatre [es enfants, qui [ont mon frere le 
Capitaine BOuUR D&ILLE, #0n frere d'AR- 
DELAY, € moy. Je dis en aucuns linéa- 
ments de village € aucunes aëtions. Car 
pour la valeur € la vertu, il ne nous en 
euft fceu rien reprocher, s’il nous euff pu 
voir en la perfeltion de nos afges € valeurs. 
I] faut que nous nous vantions jufques-là ; 
€ crois que [on ame, qui repofe en Para- 
dis, s'en eff beaucoup & Jouvent resjouye. 

Sur cela je brile € m'en vais accom- 
mencer ce que defirez [çavoir, après vous 
avoir bailéles mains , mon Vicomte € cher 
nepreu , € afleuré qu'à jamais je vous 
fuis un humble € obéyllans oncle , 


BOURDEILLE. 
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V1E de FRANcoïs DE Bour- 
DEILLE. | 


+ 


M: SSIRE FRANÇOIS DE BOURDEILe 
LE, Voftre grand-pere, fut fils de Meffire 
François DE BouRDEILLE , & de 
VLAIRE DU Fou en Poictou. 

Je ne m'amuferay point à vous raconter 
l'antiquité de la Maifon de Bourdeille, ny 
des hauts faits & beaux exploiéts de guerre 
qu'ont accomplis nos peres, grands-peres , 
ayeux, bifayeux, & anceftres, aux guerres 
qui fe font faites, tant à la Terre-Saincte, 
que de-là & de-cà les monts, foubs nos bra- 
ves & vaillants Roys, qui eftoient pour lors. 

Je ne m'amuferay non plus à vous parler 
de l'antiquité de la Maifon du Fou, venue 
de Bretagne, & fort agrandie par le Roy 
Louys XI, & autres Roys qui font venus 
après ; mefme du Roy François I, qui fit 
efpoufer l’héritiere du Fou, niepce de ma 
grand-mere , & la filliole & coufine de voitre : 
grand pere, à Meflire Antoine Defprez, & 
le fit Marefchal de France, d’où font for- 
tis Meffires de Montpezat que l’on voit au- 
jourd’huy. 

Je ne m'amuferay donc à difcourir de 
. toutes les antiquitez de ces deux nobles 
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Maifons de Bourdeille, ny du Fou, ny dé 
leurs faits & gefles : car cela feroit trop. 
long , & n’aurois jamais fait ; bien que, 
quand je l’aurois entrepris , j'en penferois 
venir à bout aufli-bien que homme de nof- 
tre race. Venons donc au point. 

MEssiRe FRANÇOIS DE BOURDEIL- 
LE, donc voitre grand-pére, fut fils de ces 
deux illuftres pere & mere que je viens 
de dire. Après qu'il vint à eftre grand & 
en afge, fon pere le donna Page à la Reyne 
de Acer , Anne Duchefe de Breiagne , 
& y fur huit ans , & avoit cet honnéur 
d'eftre fon premier Page, ( ainfi luy par- 
Joit tousjours,) & de monter fur fon mu- 
let dé devant, qui eftoic un très-grand hon 
neur & favéur de ce temps-là pour les Pa- 
ges des Reynes & grandes Princeffes, pour 
eftre en cela préférez à rous les autres. Et 
le bon - homme feu Monfeur d'Ettrées , 
Grand-Maiftre de l’Artilletie , grand homme 
digne de fa-Charge, que nous avons veu ; 
alloit fur le mulet de derriere, ainfi qu'il 
me l'a compté (1) fouvent, & que bien 
fouvent tous deux ils avoient efté foiertez 
l'un paur l'amour de l’autre. : 

Car ‘voitre grand-pere faifoit rousjours 
quelques petites natretez , ainfi que fon ef 


(1) conte. ' 
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prit prompt, vif & gentil, l'y conduifoic; 
& fur-tour. quand il faifoit aller le mulet 
de devant plus vifte qu’il ne falloir. C’eftoit 
lors à la Reyne à cryer : Bourdeille, Bour- 

+ deille , vous ferez foüetté, je vous en affeure, 
és vof} re compagnon; & tant n’y failloient 
pas, car l’un fe remetroit fur l’autre, & di- 
foit que la faute venoit de fon compagnon, 
que le devant s’advançoic trop, & qu'il fal- 
Joit faire fuivre l’autre; & l’autre difoit, que 
le derriere advançoit & pañloic trop l’autre 
de devant; & pour ce ,; de compagnie , 
fans ouyr leurs excufes & raifons, eftoienc 
bien foüertez; mais Monfieur d'Eftrées m'a 
dit, que toute la faute venoit de voftre sus 
pere, qui faïloit cout le mal. 

Il demeura donc ainfi Page l'efpace de 
huict ans ; ce qui luy nuiïfit un peu à fa 
aille, qui eftoit très-belle; & la rendit un 
peu vouftée quand il vinc fur HE (V4 
luy-mefme le confefloir, & s’en plaignoit, 
& que fon pere l'avoir voulu ofter de-à, 
s’il euft pu trouver quelque honrefte excufe, 

. ou qu'il euft ofé; mais il apprit auffi que la 
Reyne l’aymoit bien fort, enfemble & l’une 
de fes fœurs qu elle avoit fille ; mais elle 
mouruc jeune à l'afge de quinze ans à la 
Cour qui fur fort regretrée, & du Roy, & 
de la Reyne (1); car elle eftoit l’une des 


(1) Voyez le Tome IL 
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belles filles de la Cour, & la tenoit on pour 
un petit Ange, & du plus beau efprit, &. 
qui difoit &racontoir des mieux. Elle fac 
enterrée à côté du grand autel des Corde- 
liers à Paris, & en ay veu le tombeau en- 
_ gravé de bronze : mais lorfque l'Eglife des 
Cordeliers fe brufla, il y a vingt ans (1), 
il fondic tout, & n’en refte plus aucune vef- 
tige. Elle s’appelloit Lourse DE Bour- 
DEILLE, & le Roy eftoit fon parain, & 
Paymoit ñ très-tant , que, à l’afge de huit 
ans qu’elle fut menée à la Cour, le Roy 
la trouva fi belle , fi jolie, & qui caufoit 
des mieux , qu’eftant petite garfe (2), l’efpace 
de crois ans il la faifoic quafi ordinairement 
manger à fa table, quand la Reyne n’y man- 
geoit, & la faifoit caufer, fi-bien qu’il l'ap= 
pelloit fon petit perroquet, & luy faifoit ainfi 
pañlèr le temps. Mais quand elle fut gran- 
dette , il la mit fur la fagefle & la réputation. 
Car à un enfant ou fille, il eft bien féant de 
dire & faire tout; mais quand on vient fur 
l'afge, il ne faut pas faire tousjours de l'en- 
fant. Si faut-il que je fañle ce compte ( 3) 
d'elle. 

Comme j'ay dir, elle eftoit des plus bel- 
a ———————————— 

(1) En 1580. Pere Le Journal de Henri Ill, 
OUS Cefte année. 

(25 petite fille 

(5) Conte. 
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les qu’on euft fceu voir, & des plus ayma- 
bles de la Cour. Par cas, un Pere Corde- 
lier, qui prefchoit ordinairement devant la 
Reyne , en devint tellement amoureux , qu’il 
en eftoit perdu en toute contenance : & 
quelquefois en fes fermons fe perdoit, quand 
il fe mettoit fur les beautez des fainétes Vier- 
ges du temps pailé; jetrant tousjours quelque 
mot couvert für la beauté de ma-diéte tante, 
fans oublier fes doux regards, qu'il fichoit 
fur elle : & quelquefois en la chambre de 
la Reyne prenoit un grand plaifir de l’arrai- 
fonner, non de mots d'amour pourtant, car 
il y fuft allé du fouet , mais d’autres mots 
ombragés cendans à cela. Ma tante n’approu- 
voit nullement fes difcours, & en tint quel- 
ques propos à la Gouvernante d’elle & de 
fes compagnes. La Reyne le fceut, qui ne 
le put croire, à caufe de l’habit & fainéteré 
de l’homme ; & pour ce coup, diflimula 
jufques à un Vendredy-Sainét, qu’il prefcha 
la Paffion à l'accoufflumée devant la Reyne, 
& d'autant que les Dames & Filles eftoienc 
placées & aflifes devant le beau Pere, com- 
me eft l'ordinaire, & qu'elles fe repréfen- 
toient à plein devance luy, & par conféquent 
ma tante, le beau Pere, pour l'introït & 
thefme de fon fermon, ä commenca à dire : 
Peur vous, belle nature humaine, & c'eft 
pour vous pour qui aujourd'huy j'endure, 


ai à un sel jour Noire Seigneur Fejus- 
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: Chrift : & enfilant fon fermon, il fait rap- 
porter toutes les douleurs, maux & pañlions 
que Jefus-Chrift endura à fa mort pour na- 
ture humaine, & à la croix, à ceux & cel- 
les qu’il enduroit pour celle de ma tante; 
mais c'eftoit avec des mots fi couverts & 
paroles fi ombragées, que les plus fublimes 
y euflént perdu leurs fens. Quelle méditation 
pourtant! La Reyne Anne, qui eftoit très- 
habile , & d'efprit & de jugement, mordit 
h-deffüs : &en ayant confulté les vrayes :pa- 
roles de ce fermon tant avec aucuns Sei- 
gaeurs & Dames, que fçavantes gens qui y 
affiftoient, trouverenc que le fermon eftoit 
 trés-efcandaleux, & le Pere Cordelier très- 
puniflable ; inf qu'il fut en fecrec très bien 
 chaftié & fouetté , & puis chaflé fans faire 
efcandale. Voilà la récompenfe des amours 
_ de ce Monfieur lé Cordelier, & ma tante 
bien vengée de luy, duquel elle eftoit fou- 
vent importunée de parler à luy : car de ce 
temps, il ne flloit pas fur peine défdire ny 
refufer la parole à telles gens, que l’on 
croyoit qu'ils ne parloient que de Dieu à 
du falut de lame (i). 

Après ma-dicte tante Louyfe vint en fa 


(x) Voyez, fur tout ce qui regarde cette Louife 
de Bourdeille, le Tome XIII, où les mêmes cho- 
fes font racontées, 
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place fa fœur, & ma tante ANNE DE Bour- 
DEILLE;, laquelle eftoit fillolle de la Reyne 
Anne: & de ce temps, les grands Seigneurs, 
& mefme mon gMmnd-pere, eftoient fort cu< 
 rieux, que les grands Roys ou Princes, ou 
Reynes & Princefles, tinflènt leurs enfants 
. fur les fonts; ce qu’ils n’offroient à routes 
Maïfons, fi-non aux grandes. Cefte Anne de 
Bourdeille fut mariée après à la Cour avec 
_Monfieur le Baron de Maumont, l’une des 
grandes Maifons de Limofin. Elle ne fut fi 
belle que fa fœur, qui l’eftoic en perfection : 
mais .elle l'en approchoït fort , fi-non en 
taille ; car elle eftoit fort petite, & Louyfe 
‘Pavoit grande & belle, comme fon frere Mon- 
fieur de Bourdeille, 

J'ay fait cefte difgreffion, mon nepveu : 
car il faut que vous fcachiez des nouvelles 
aufli-bien des uns que ‘des autres, qui vous 
font fi proches, 

Pour retourner à voftre grand- pere, eftant 
forty hors de Page, il demeura quelque temps 
à la Cour : & “puis fon pere & mere, qui 
eftoient vieux, envoyerent le querir, pour le 
voir & les resjouyr ; car ils en avoient ouy 
dire beaucoup de bien (ainfi qu'eft la plus 
grande joye aux peres & meres, quänd ils 
voyent leurs enfants vertueux.) Er de faict, 
voñtre grand pere fur trouvé tel, & fi fort, 
qu’ils ne le voyoient pas à à demy , & eftoit 
leur enfant bien chéry : de forte que le pere 
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le tenoit fi fort fubjeét près de luy, qu'il 
ne le vouloit efchapper, ny donner congé 
pour tourner à la Cour, ny aller à aucun 
voyage de guerre , crais#lant de le perdre 
par fon courage trop hazardeux. 

- Enfin, cefte fubjetion & cefte délicateffe 
fafcha fort à voftregrand-pere : & entendant 
. que les François faifoient tant de belles cho- 

fes au Royaume de Naples, où la guerre 
pour lors eftoit, ayant emprunté, qui de-çà, 
qui de-là, de fes amys, quelques deux cents 
efcus, feignant un bon matin aller à la chaflè, 
& ayant pris deux des meilleurs & bons tra- 
vailleurs courtauts qu’il euft, fans faire bruit, 
partit avec fon valet de chambre feulement, 
& un laquais, & avec tous fes chiens & 
levriers, s’en alla jufqu’à une demye lieuë 
dans fa Terre, tousjours chaffant : & eftant 
venu à un village , il fait entrer tous fes chiens 
dans une grange, & les bien renfermer léans , 
& donner bien à manger, & commande au 
maiftre de la maïfon & de la grange, que 
fur la vie , il ne leur ouvre en façon du monde, 
jufqu’à ce qu'il foit de retour, qui pourroit 
eftre fur le foir; ou fi de cas il ne revenoir, 
qu’il ne faillift de leur ouvrir fur le foir, & 
qu'il les laiffäft aller feulement; car ils s’en 
retourneroient à Bourdeille ; ce que le Pay- 
fan ne faillit. Cependant, mon pere gagne 
chemin, & fait douze grandes lieués d’une 
éraite , tirant vers Lyon. 

Son 
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Son pere, le foir, voyant fon fils n’eftre 
tourné, s’en eftonne , croyant qu'il fe fuft 
trop amufé à la chaffe. Mais le lendemain 
au matin , quand on luy vinc rapporter qué 
tous fes chiens & levriers eftoient à la porte 
du Chafteau, il fut en peine & allarme, & 
defpefcha aufli-toft gens par-tout, pour {ça- 
voir ce qu’il eftoit devenu, qui luy rappor- 
terent au vray l’hiftoire qu'ils avoient apprife 
du Payfan qu’ils luy amenerent, qui confir- 
ma le cout. Soudain il fongea qu’il s’en eftoit 
allé à l’advanture voir le monde, & aufli-toft 
il envoya vers Lyon & vers la Cour, pour 
en fçavoir nouvelles; fe doutant qu’il pre- 
noit l’un de ces deux chemins. 

Cependant, fon fils gagne Pays, & ne de- 
meura que fix jours depuis Bourdeille jufqu’à 
Lyon, où l’homme de fon pere le trouva, 
qui luy dit la peine en laquelle le pere & la 
mere eftoient pour luy, & luy voulant per- 
fuader qu'il tournaft. Il luy dit feulement : 
Recommandez-moy à mon pere € à ma 
mere , € dites-luy qué je fais ce qu'il a 
fait d'autre fois; € que je m'en vais voir 
le monde, & chercher guerre au Royaume 
de. Naples. Îl ne me verra jamais, que je 
nefoye plus honnefte homme que ne [uis : ny 
- me Jerois, fi je voulois lecroire, € me faire 
tenir cher dans une boîte pleine de cotton 
comme une relique. Il envoya aufli fes re- 
_commandarions à fa mere & fes freres & 
Tome XIV, | 
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fœurs , &ainfi s’en alla vers Naples : oùeftant 


venu, il fut crès-bien receu de tous les grands 
Seigneurs & Capiraines François qui y ef- 
toient, & principalement de Louys, Comte 
d'Armagnac , fon parent , de Meffieurs de 
la Palifle, de Louys d’Ars, de Monfieur de 
Bayard , & plufeurs autres. 

Il n'eut pas fait long féjour en ces Pays 
& guerres, qu'il s’y fit fort reconnoïftre pour 


eftre très-brave & vaillant, & fur-tout pour » 


emporter la réputation d’eftre le meilleur & 
le plus rude homme d’armes de tous les 
François. Car il eftoit un très-bon homme 
de cheval, & n’y avoit cheval , tant rude 
fuft-il, & allaft tant haut & incommodément 
qu'il put, qui luy fift jamais perdre l’eftrieu ; 


& de ce temps là, les chevaux n’eftoient 
dreffés , ny alloient à temps, comme defpuis. 
Æc ay ouy dire à un vieux Gentil-Homme * 


de noftre maifon, que fur tel cheval, rude 
qu'il fuft, ne refufa jamais à monter deflus, 
ny que luy fit perdre les eftrieux , fur lef- 


auels il mettoit ordinairement des doubles. 


ducats, & gageoit, qu’en cas qu’il defem- 


paraît l’eflrieu, & qu’ils tombaflent en terre, M 


il les perdoit par gageure faite ; & s'ils ne 
tomboïient, ils eftoient pour luy : & difoit 
ce Gentil-Homme, qu’en fa vie, il luy avoit 
veu faire plus de deux cents gageures toutes 
pareilles , & jamais ne les perdoit. Outre 
qu'il eftoit ainfi fort adroit, & bon homme 
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de cheval, il eftoit grand, de belle haute 
taille, fort puiflant, & nerveux; ce qui le 
rendoit encore plus furieux & rude homme 
de cheval. 

. Or, il demeura au Royaume de Naples 
en tout environ quatorze à quinze mois, juf- 
qu’à ce que les François en furent chaftés 
par le grand Capitan , qui obtint fur eux 
plufieurs belles viétoires, & mefme à la ren- 
contre du Garillan, là-où mon pere fit très : 
bien , & y fut bleffé , fans que l’Hiftoire 
de Belle-Foreft en cet endroit le raconte. 
Je l’ai ainfi auffi ouy dire aux vieux , & en 
portoit aufli la marque & la playe. En ce 
combat, il fecourut & feconda fi bien More 
.fieur de Bayard, qu’il dit fouvent defpuis, 
qu'il penferoit rousjours avec Monfieur de 
Bourdeille fon fecond de combattre fix Efpa- 
gnols & les deffaire, eftans à cheval. Toutes- 
| fois , Monfieur de Bayard eftoit petit, & 
non fi fort ny advantageux que mon pere. 
Voilà donc les François chaîlés & renvoyés 
| de Naples. 
| La guerre s’efmeut en la Romanie, où le 
| Roy envoya fecours au Pape Jules, pour le 
| recouvrement de Boulogne, contre les Ben- 
| tivogles ; ce que très-mal defpuis & fort in- 
| gratement il reconnut , comme il fe trouve 
| parmy les Hiftoires. Monfieur de Bourdeille 
faifoit tousjours parler de luy ea quelque 


C ji 


DhelE faction , & fe rendoit fort aymable D) 
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agréable à un chafcun : car il eftoic avec fa 
valeur un très-beau jeune homme , & fur-rout 
de fort bonne converfation, & qui difoic fort 
bien le mot. 

Le Pape le prit donc en amitié, & pre- 
noit plaifir de caufer & de jouer avec luy; 
car il eftoit bon compagnon , & familier. 
Un jour, ils jouerent enfemble, qu'il gagna 
à mon pere quelques trois cents efcus, & 
fes chevaux, qui en avoit de beaux, & tout 
fon équipage. Après qu'il eut tout perdu con- 
tre luy, & qu'il luy en faifoit la guerre , il 
” luy dit: Chadieu Beniff, (car c’eftoit fon 


jurement quand il eftoit fafché; & quand il 


eftoit en fes bonnes, il juroit : C#aräon Be- 
niff,) Pape, joue-moy cing cents efcus fur 


re 


une de mes oreilles racheptable dans hui « 
jours. Que fi je ne la rachepte, je te la baille \ 


à couper, & en falles un palté, fi tu veux, 


€ le manges. Le Pape le prit au mot, & 
confefla après, que s’il ne l’euft racheptée, 
il ne luy euft pas fait couper; mais il l’euft 
obligé tellement à luy, qu'il l’euft contraint 


de ne bouger d’avec luy de fix mois, pour 


luy tenir compagnie, qu'il trouvoit très-ay=. 
mable comme vous oyrez cy-après, Mais mon 


pere s’afleuroit fi bien dé fon faict, & du re- 
ccuvrement de fon oreille, qu’il ne s’en fou-« 


cyoit point quand il l’euft perdue, comme 
il luy dit defpuis ; car il avoit tant d’amys à" 
l'armée, qu'il euft trouvé tousjours plus de 


’ 


| 
| 
| 
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deux mille efcus à emprunter. Ils fe remirent 
donc à jouer, & la fortune voulut que mon 
pere fe racquittaft de tout , fors d’un fort 
beau courfier, & d’un fors beau petit cheval 
d'Efpagne, & une fort belle mule, que le 
Pape coupa queué au jeu, & garde ces trois, 
& ne voulut plus jouer. Mon pere luy dit: 
Eh, chadieu, Pape, laile-moy donc mon 
cheval d'Efpagne pour de l'argent, (car il 
l’aymoit fort, ) € garde le courfier pour te 
faire tomber , € rompre le cou, fitu y monte 
deffus 3; car il.eft trop rude pour toy. Et 
pour la mule, garde-la, & F.. la, fi tu 
veux ; mais garde qu'elle rue, & qu'elle 
ne te rompe une jambe. Le Pape ryoit fi 
fort, qu'il ne s’en put arrefter, tant il pré- 
noit plaifir à fes naïfvetez & paroles. Le Pa- 
pe après luy dit: Ÿe feray mieux. ÿe vous 
rendray vos deux chevaux , mais non la 
mule , 5 vous en donneray deux autres 
beaux, fi vous me voulez tenir compagnie 
jufqu'à Rome, & y demeurer deux mois 
avec moy. Et pallerons bien le temps, [ans 
qu’il vous coufte rien. Mon pere luy refpon- 
dit : Chadieu, Pape, quand tu me donne- 
rois ta mitre € ta calotte, je n'en ferois 

rien; 9 pour ton bien je ne quitterois pas 
mon Général ny mes compagnons. Adieu 
vous | garniment. Et le Pape à rire & les 
grands Capitaines François & Italiens, qui 
Seftonnoienc & ryoient aufli de la franchife 


Ci 
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de parler de mon pere, lefquels fi révérem- 
ment parloient tousjours à Sa Sain@teté. En- 
fin, le Pape voulant partir, luy fit un adieu le 
plus honnefte du monde , & luy dit : Que 
voulez-vous de moy? vous l'aurez. Le Pape, 
penfant qu'il voulut demander fes chevaux, 
il ne luy demanda autre chofe, fi-non uneli- 
cence & difpenfe de manger en Carefme du 
beurre, d'autant qu'il ne pouvoit manger 
l’huile d'olive, ny de noix; ce que le Pape 
luy oétroya ayfément, & luy en fit defpefcher 


une bulle, pour luy & les fiens, qu'on a - 


veu au Thréfor de noftre Maifon longtemps: 
je ne fcay fi elle y eft encore. 

La guerre de Lombardie fe continua, où 
mon pere s’y trouva tousjours, & puis en la 
battaille de Ravenne, où il fut encore blefïé. 


Etayant demeuré l’efpace de trois ans en ces 


Pays & guerres, il s’en retourna avec fes com- 
pagnons en France, & à la Cour, où il trou- 
va à dire la Reyne Anne fa bonne maiftrefle 
morte , qui l'attrifta grandement ; car elle 
eftoit toute fon efpérance & fon fupport. 
Elle l’aymoit & l’appelloit fa nourriture, & 
eftoit fort ayfe, quand elle en oyoit dire tant 


de bien de luy. Le Roy en fit grand cas, & 


luy fit très-bonne chere. | 

I] s’en vint en fa maifon voir fon pere & 
fa mere, qui le receurent ne faut point de- 
mander avec quelle joye ; & n’y vint point 


| 
| 
| 


_gueux nullement, nyenl'équipagequ'ilalla; » 


DE BRANTOME 5 
car les grands chevaux, & tour fon équipa- 
_ ge, valoit plus de deux mille efcus, qui ef- 
toit beaucoup de ce temps-là, avec de fort 
honneftes gens. Entre autres , il mena un 
honnefte maiïftre Pallefrenier qui s’entendoit 
bien en chevaux, qui eftoit de ce temps com- 
me un créat d'aujourd'hui. Il a vefcu cent 
ans. Je l’ay veu, mais fort vieux ; encore 
montoit-il quelquefois à cheval tour vieux 
qu'il eftoit, Il s’entendoit très-bien à la ma- 
ladie des chevaux , & nous l’appellions le 
bon-homme , & qui nous racontoit bien des 
jeuneffes & vaillances de mon pere. Il devint 
aveugle de vieilleffe , & laiffà des enfants af- 
fez honneftes gens, mais non pareils à luy. 

Le Roy Louys XII mort, que ce beau 
voyage du Roy François fe préfenta delà les 
monts pour la journée de Marignan , mon 
pere y va. Car ny pere, ny mere , ny tout 
le monde, ne l’euft pas fceu retenir. Car il 
eftoit du tout à luy, & ne vouloit eftre fub- 
jeét à perfonne du monde, & ne voulut ja- 
mais avoir Charge ny de Capitaine, ny de 
Lieutenant, ny d'Enfeigne, ny de Guydon; 
rien de tout cela, tant il s’aymoit, & luy, 
& fa douce liberté : ainfi que tous nous au- 
tres, & fur-tout moy, avons efté de cefte hu- 
meur, dont mal m'en a pris pour mon ad- 
vancement. Îl fe trouve donc à cefte guerre 
& battaille de Marignan , combattant fous 
l'eftendart de Monfieur de Bourbon, qui l'ay- 

| C iv 
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moit extrefmement , pour des raifons que di- 
ray Cy-après, & en fic au Roy de très-bons 
hauts rapports : ainfi qu’il fe fit ce jour- 
là paroiftre à clair, & le Roy luy voulut dès- 
lors donner Charge, & le faite Lieutenant des 
cent Hommes d'armes de fon oncle René 
Baftard de Savoye; mais point. Après la bat- 
taille gagnée , il demeura à Milan quelque 
temps, avec Monfieur de Bourbon, Lieu- 
tenant- Général du Roy, & puis s’en retour- 
na en France avec luy. 

Eftant en France, fa mere s’advifa de le 
marier, car fon pere eftoit mort, pour le 
retenir, afin qu'il fuft arrefté, & n’allaft plus 
traverfer ny vagabonder le monde, & trotter 
tant qu'il avoit fait, & que le feul mariage, 
difoient fes parents, le pourroit arrefter. Sur 
ce, il efpoufa ANNE DE VIVONNE, ma 
mere , une fort honnefte & fage Damoifelle, 
& pour lors fille d’une des bonnes & riches 
Maifons de Guyenne, voire de France, & 
fille de Meffire André de Vivonne , Sénef- 

chal de Poiétou, Chambellan du Roy , & 
_ Gouverneur de Monfieur le Dauphin, & 
fille aufli de Madame Louyfe de Daillon, 
fa mere, de cefte grande Maifon du Lude, 
Dame d'honneur de la Reyne de Navarre, 
Marguerite , fœur du Roy François. Cefte 
fille Anne de Vivonne fut fort aymée & ché- 
rie de fon pere & fa mere : & falloit bien 
qu'ils euflènt en grande eftime Monfieur de 
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- Bourdeille, & que Monfieur le Sénefchel , 
 quieftoit un des habiles hommes de fon temps, 
& qui avoit beaucoup veu, mefme avoit fait le 
voyage du Royaume de Naples avec le Roy 
Charles VIIT, l’avoit connu & remarqué pour 
un fort honnefte homme & de grande valeur. 
Et bien qu’il fuft recherché de fort grands 
partis, & plus riches que Monfieur de Bour- 
deille , fi eft qu'il eut la préférence fur tous 
autres de fa fille : car il difoit qu’il eftoit d’une 
très-grande & des plus anciennes Maifons de 
Guyenne , & très-brave & vaillant, & fur-tout 
très-homme-de-bien & d'honneur. Pour toutes . 
ces raifons, il luy bailla fa fille, qui n’avoit 
que treize ans quand il l’efpoufa, qu’on crai- 
gnoit qu'il la gaftaft, & ne puft jamais avoir 
enfants, car il avoit un advitaillement fi grand 
& advantageux , qu'il euft fait peur & ap- 
préhenfion à une femme d’un plus grand afge. 
Lorfau’il l’efpoufa, il n'eut pas de maria- 
ge, que vingt mille francs, qui eftoient beau- 
coup pour lors, & comme aujourd’huy qua- 
rante mille : mais fon pere la rappella puis 
après, ainfi qu’en eft la couftume de Poic- 
tou: & depuis, en hérira de plus de foixante 
mille efcus , tant en terres que les beaux 
meubles d'Amville, qui eftoient lors des plus 
beaux qui fuflent en maifon de Guyenne. 
Elle fac fuperbement habillée pour fes 
nopces : car la Reyne Anne, qui eftoit fa 
maraine, & qui aymoit finguliérement Mon- 
| Cv 
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fieur le Sénefchal, voire d'amour, luy légua 
par teftament deux robbes de drap d’or, deux 
de toille d'argent, & deux de damas rayés 
d’or & d'argent, ainfi que cefte façon en 
couroit pour lors. Elle luy ordonna auffi 
“deux paires de brodures , belles & riches 
ainfi que la façon en couroiït pour lors. 
Monfieur le Sénefchal fon pere, & Ma- 
dame la Sénefchalle fa mere, qui en avoit 
eu de belles de Madame de Bourbon, avec 
qui elle avoit efté nourrie fille, & l’aymoit 
fort, luy firent aufli de beaux préfents, tant 
‘de robbes que brodures. Les nopces furent 
fort fomptueufes & magnifiques, & bien fore 
aufli les amenances, qui fe firent à la Tour- 
b'anche, & à Bourdeille, Car ainfi que j'ay 
ouy dire à ma tante de Grezignat, allerene 
au- devant de la mariée jufqu’aux portes 
d'Angoulefme trois cents Gentils- Hommes 
en deux bandes, l’une menée par Monfieur 
de Bourdeille , & l’autre par Monfieur de 
Grezignat, fon frere. Ceux de Monfieur de 
Bourdeille eftoient veftus de grandes cafaques 
de velours cramoiïfy à l’Albanoife, & les che- 
vaux bardez de mefme. Ceux de Monfieur 
de Grezignat de velours jaune, parce que 
c'eftoient les couleurs de la mariée jaune 
 & rouge : le tout pourtant aux defpens de 
mon pere. La mariée eftoit montée fur une 
hacquenée blanche , harnachée de velours 
Cramoify & argent, fort füperbement : & la 
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faifoic très-beau voir à cheval; car elle s’y 
tenoit fort bien, & paroïfloit très-belle com- 
me de vray elle l’eftoir, & fort agréable, . 
_ainfi que tefmoigne fon portrait repréfenté 
dans le Sépulchre d’Amville, & ceux de Ca- 
therine & Jehanne, l’une Religieufe à Fon- 
tevaux, & Jehanne qui fut Madame de Dam- 
pierre , toutes trois repréfentant les, trois 
Maries. | 

La-diéte Dame de Bourdeille avoit fix Da- 
moifelles après elle, routes montées fur hace 
quenées, que mon pere avoit donné, avec 
harnois de velours noir. Entre autres eftoient 
à elle les deux Marignys, l’aifnée mariée à 
Urfé, & l’autre à Chemeraut, d’où font for- 
tis Mrs. de Chemeraut qui font annuit, une 
fille de Saveille, riche héritiere, & mourut 
à la Tour-blanche, & enterrée à Cercles, 
Paroiïfle de la-dicte Tour-blanche. 

Elle avoit auffi trois Pages, dont un de 
la Maifon de Lammary, parent de la Mai- 
fon de Bourdeille, qui eftoient veftus de ve- 
lours rouge pourpre, doublé de blanc, avec 
des bandes de velours noir bordé d'argent, 
parce que c’eftoient les couleurs dé la Mai- 
fon de Bourdeille : blanc, noir & rouge €*), 


{*) Ces trois Pages & livrée de Bourdeille; 
au mariage d'Anne de Vivonne, tirés de fix gran- 
des mains de papier écrites de la main de Bran- 
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Bref, le convoy de ces nopces.fut des plus 
pompeux & fuperbes qu’on avoit veu il y 
avoit long-temps en Maïfon de Guyenne. 

Or, chacun penfant que cefte belle fem- 
me arreftaft mon pere de ne plus trotter, & 
que ce lien de mariage le liaft tellement 
qu’il ne bougeaft plus fans aller tant voya- 
ger, il les trompa bien tous. Car ayant tou- 
ché argent frais, ( bien que fon pere durant 
fon vivant ne luy efpargnaît jamais rien, 
quand il le vid fi honnefte homme pour pa- 
roiftre fur tous; car mon grand-pere eftoit 
très-riche de grands biens & moyens, & luy 
donnoit un entretien très-grand & digne d’un 
petit Prince ; ) il tourne encore delà les 
monts trouver Monfieur de Lautrec, qui 
l’aymoir extrefmement , & qui eftoit lors 
Lieutenant de Roy, & y va avec un fort 
beau & riche équipage de guerre, & avec 
Juy fix ou fept Gentils-Hommes de fes Ter- 
res, dont le Sieur du Pleffac en eftoic un, à 
qui j'en ay ouy difcourir. 

Ne faut point demander fi Monfieur de 
Lautrec luy fit bonne chere, fe voyant ren- 
forcé d’un fi honnefte & brave Gentil: Hom- 
me, lequel il voulut plufieurs fois honorer 


tome à qu'on a perdues à la mort de Quinet , : 
Direéteur de l'Opéra vers 1712, à qui on les 
avoit donné pour faire imprimer la Wie de Bran- 
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de Charges; mais rien moins : il n’y voulut 
entendre, & demeura par-delà un an & de- 
my fans en bouger, faifant tousjours quelque 
beau coup digne de fa main. Mefme un jour, 
ainfi que m’a dit une fois Monfieur de Brouil- 
lac, qui-eftoit aufli avec luy, près de Cre- 
mone , il y eut un Capitaine Efpagnol, ou 
Italien, qu’on tenoit pour un très-bon Gen- 
darme, qui demanda à donner un coup de 
lance, ayant un ruifléau entre deux, & aflez 
gros, fi qu’on ne pouvoit aller à luy fi-non 
fur un petit pont de bois, que les tables 
trembloient toutes, & à demy-ufées. Feu 
mon pere prend un cheval d'Efpagne, fans 
dire garre, & pañle fur ce pont, fi vifte & 
légérement, avec la plus grande courfe de 
fon cheval qu’il luy put donner de l’efpe- 
ron, qu’il pañle de-là, va à fon homme, luy 
donne un fi grand coup de lance, qu'il le 
porte d’un cofté par terre à demy - mort, la 
felle de fon cheval va d’un autre cofté, & le 
cheval de l’autre : & ayant fair cela, s’en re- 
tourne fur le mefme pont, avec mefme vif-. 
tefle & preftefle qu’il avoit faic en allant, 
avec un grand eftonnement de tous les re- 
gardans, & crainte que luy & fon cheval ne 
fondiflent & pont & cout dans l’eau, & tourne 
fain & gaillard : & dir defpuis, que s’il ne fuft 
advifé de prendre ce cheval léger & vifte, 
& en euft pris un plus fort ou courfier, ou 
rouflin, & ne fuft allé ainfi vifte, & d'aller 
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le pas, il fe fuft rompu le cou, ou noyé, & 
tombé & le Cheval & tout. fl fut fort efti- 
mé de ce coup, & des François, & des Ef- 
pagnols & Jraliens : & parla-t-on fort de la 
bonne & rude lance du Seigneur de Bour- 
deille, enfemble de fon efpée & fon bras; 
car il l’avoit fort robufte & fort nerveux, fans 
crop garniture de chair. 

Ayant de mefme de-là les monts efté en 
très-bonne réputation , & fort aymé des 
François; car il tenoit très-bonne table, def- 
penfoit tout, donnoit fort, eftoit fort libéral. 
Quand il voyoit un honnefte homme, qui 
avoit faute d’un bon cheval, ou autre qui 
luy en demandoic un, aufli-coft il luy don- 
noiït. Jay ouy conter à Monfieur de Brouil- 
lac, que le premier cheval de guerre & d’or- 
donnances qu'’eut jamais Monfieur de Bu- 
rie, mon pere le lui bailla, Auffi ne le cé- 
Joit-il pas, & le difoit fouvent, & honoroït 
fort mon-diét pere, & le venoit voir fouvent 
en fa maifon quand il y fut retiré, & luy por- 
toit grand honneur & refpe& , & parloit 
tousjours du bon temps avec toutes les 
louanges de mon-dict pere, bien qu’il euft 
eu dans le Piedmont & au Royaume dé 
Naples , de belles charges. Jay veu cela, 
eftant fort petit garçon une fois à la Feuil- 
lade. Auffi mon pere luy pourchafla fon ma- 
 riage avec fa femme, qui eftoit fa coufine 
germaine , de la Maifon de Belleville : & 
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jamais mon-diét pere ne l’appelloit que cou- 
fin, ou caftron, parce qu’il eftoit de Sainc- 
ronge ; car il avoit cefte humeur & couftume, 
que gueres il n'appelloit les perfonnes par 
leur nom ou furnom, ou de leurs Seigneu- 
ries, mais leur en impoloit quelqu'un, com- 
me fouvent il fe verra en ce Difcours. 
Pour retourner encore à fa libéralité, feu 
Monfieur d’'Effe, ce grand Capitaine defpuis, 
eut auffi de luy fon premier cheval de guerre 
qu'il eut jamais, & luy donna avec une très- 
belle & bonne efpée dorée. Il le difoit par- 
tout, comme je l’ay ouy conter à Madame 
de Dampiere, & à ma fœur de la Chapelle, 
qui luy ont ouy dire fouvent. Auffi ne fut-il 
jemmais ingrat. Car tant qu’il a vefcu , il a 
tousjours fort honoré noftre Maiïfon, d’au- 
tant qu'il avoit efté nourry Page de feu 
Monfieur le Sénefchal mon grand-pere , & 
difoit avoir bercé cent fois ma mere : & ne 
voulut jamais laver avec Madame la Sénef- 
œhalle ma grand-mere, bien qu'il fuft efté 
Lieutenant de Roy en Efcofle, & ne lavoit 
jamais qu'avec fes deux filles, ma mere, & 
‘ma tante de Dampiere, Mon pere ne lap- 
pelloit jamais que Landrecy , parce qu'il 
avoit léans tenu le fiege, avec le Capitaine. 
Ja Lande , fi bravement contre l'Empereur 
Charles, 
Mon pere auffi donna fon premier cheval 
de guerre, pour aller aux Ordonnances fous 
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Monfieur de Montpezac à Fouflan, à Mon- 
fieur de St. Martin de Lifle de Péri ord , 
d’où font fortis ceux de Lifle-Dieu : & me 
fouviens de l'avoir veu une fois à la Feuil- 
lade, qui vint voir mon pere, & ne fe vou- 
lut jamais laver avec luy, tant il luy portoit 
honneur & refpeét, & le difoit eftre caufe 
de fon advancement, quand il l’envoya aux 
Ordonnances , & le bailla à Monfieur de 
Montpezat, fon coufin, qu'il luy recomman- 
da fort. Aufli luy bailla-t-il la commiffion 
d'aller le premier parlementer à Fouffan avec 
Antoine de Leve. Et puis, quand la Savoye 
fut conquife , il fut fait Gouverneur & Ca- 
pitaine du Chafteau de Montmelian. Voilà 
fon advancement par le moyen de mon pere, 
lequel ne lappelloit jamais que grand vilain 
pendard , non qu’il ne fuft de très-bonne 
Maifon, mais parce qu’il eftoit grand, gros, 
puiflant , & fort comme un vilain. C’eft 
aflez pour le coup parlé de fes libéralitez, 
jufqu’à une autre fois. ” 
Quand l’entreveuë du Roy François, & 
Roy Henry d'Angleterre, fe fit à Ardres , 
mon pere s’y trouva, où il y eur de grandes 
magnificences , & fur-tout de jouftes & tour- 
nois. Madame la Régente luy fit comman- 
dement exprès de n’entrer en tournois, & 
luy deffendit la joufte, fous peine de grande 
defobeyffance, & principalement contre le 
Roy fon fils, bien qu'il fuft un des bons 
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Hommes d'armes de fon Royaume : mais 
mon pere l’eftoit bien plus, & fouvent en 
avoient fait la preuve, & s’eftoient effayez & 
taftez; & Madame la Régente craignoit qu'il 
ne le fift chanceller, & quitter l’eftrieu, & 
par ainfi qu’il en euft receu une honte de. 
vant une fi belle afflemblée. fe 
Cette deffenfe fafcha fort à mon pere; 
car il fe vouloit fort faire paroïltre pour 
tel qu'il eftoit. Au pis aller , ne pouvant 
mieux, & les mains luy démangeant, il fe 
mit un jour fur les rangs, & comparoiit fur 
un de fes mulets de coffre, & avec fes fon- 
nettes il fait trois ou quatre. courfes fur le- 
dit mulet qui couroit bien, & rompt trois 
ou quatre lances d’une grande & belle force 
& roideur, & puisfe retira. Jay ouy conter 
cela à ma mere, qui lors y eftoit, & fur 
l'efchaffaut des Dames , qui arregardoient, 
que quand l’on vid entrer ce Gendarme, & 
en tel équipage, & qu'on eut dit que c’ef- 
toit le Seigneur de Bourdeille, elle en de- 
meura fi fort eftonnée , qu’elle fe mic à rougir 
& demeurer un peu muette, & dire après 
qu'elle euft voulu avoir donné beaucoup, 
qu'il n'euft ainfi comparu, de peur qu'il ne 
fift quelque faute. Mais quand elle vid qu’il 
eut fi bien fait, elle fe rafleura, & fe ref- 
jouyt bien fort, mais bien encore plus, quand 
il y eut un grand Anglois fort & puiflant 
Gendarme , qui esbranfloit tous nos François , 
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& luy fut commandé par le Roy, & Ma- 
_ dame la Régente, d'aller parler un peu à 
luy. Il monta foudain fur un grand courfier 
fort, & alla à luy. De la premiere courfe, 
il le fit chanceller, & luy fait toucher la 
lice : de la feconde , il le porta par terre 
tout-à-trac, dont le monde s’en esbahit fort ; 
car il eftoit l’une des rudes lances de l’An- 
glererre : & à mon pere refta une grande 
gloire. 

Et pour ce, le Roy Henry le prit en fi 
grande amitié, qu'il ne le voyoit pas à de- 


my, @& le mena avec luy en Angleterre ,” 


pour un mois, pafler le temps : là-où il le 
menoit fouvent à la chafle des oyfeaux.& 
des chiens; & parce qu’il vid que les fiens 
n’eftoient pas des bons , ny pour la per- 
drix, ny pour le lievre , il luy dit, qu'il 
luy en vouloit bailler, une demy-douzaine 
des fiens, qui eftoient bien autres en beauté 
& bonté, & tous noirs comme taupes. De 
quoy le Roy fut fort ayfe, & l’en pria de 
les luy envoyer quand il feroit de retour 
chez luy : à quoy mon pere ne faillit. Et 
après avoir pris congé du Roy, il luy fit 
préfent de deux belles boëtes d'Angleterre, 
& voulut qu’il fift mettre fes armoiries dans 
l'Eglife de St. Paul à Londres, fur le grand 
vitrail ; ce qu'il fit: & les y ay vues pa- 
roiftre bien avec ces deux grandes pattes 
de griffon, qu’il faifoit beau voir, lefquel- 
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les mon frere d’Ardelay & moy vifmes & 
remarquafmes quand nous eftions en Angle- 
terre. 

Mon pere donc eftant de retour à la Cour, 
le Roy François luy fit bonne chere, & luy 
demanda force nouvelles de celle que le Roy 
Henry luy avoit faire, & puis luy dit : Vous 
gouverniez pailiblement le Roy mon frere. 
Îl n'y a que pour vous. Mon pere luy dit: 
Ab! Chadieu, il ef? vray, Sire Roy, je 
le gouverne mieux que je ne vous gouver- 
ne, € l’euli encore mieux gouverné, fi 
j'eulle voulu demeurer avec luy. Car ilm'a 
préfenté de meilleurs partis que vous ne 
me ferez jamais. Mais ny moy ny les miens 
ne fulines jamais Anglois , ny trailtres. 
Pour tous les biens du monde, je ne vous le 
feray jamais, ny à vous, ny à mon Pays, 
bien que ne me donnez pas grande occafion 
de me contenter de vous. Le Roy fe mit 
à rire, & luy dit, qu'il ne tiendroit qu’à 
luy qu’il ne fuft content de luy, & qu'il luy 
demandait. 44 ! Chadieu benilt ! dit-il, Vous 
autres Roys vous promettez prou, quand 
vous avez affaire des gens-de-bien; € puis 
rien : mais que vous ayez vos petits mi- 
gnons près de vous, vous ne vous fouciez de 
perfonne. a 
. Or, mon pere eftant retourné en fa mai- 
fon, il ne faillit pas d'envoyer au-dit Roy 
Henry le préfent de ces chiens noirs, qui 
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furent à la demy-douzaine des plus grands 
& forts Efpagneuils quel’on euft fceu voir, 
& des plus beaux , & des meilleurs. Il y 
avoit quatre chiens , & deux chiennes, tous 
couplez bien gentiment. La Souche , qui 
avoit efté fon laqueis de-là les monts, & 
eftoit pere de Pechonpe, les mena. Ne faut 
point demander comment le Roy les trouva 
beaux & bons, après les avoir eflayés, & en 
Joua cent fois mon pere. Il bailla à la Sou- 
che cinquante efcus pour s’en retourner, & 
une chaifne de cinquante efcus qu'il portoit 
au cou. Quand il arriva, il fe préfenta à 
mon pere avec fon habillement de velours 
noir, que mon pere l’avoit ainfi habillé avant 
que partir; fi-bien qu’on l’euft pris pour un 
Gentil-Homme ; car il eftoit de fort belle 
& haute taille, & avoit encore amené une 
fort belle Guilledyne à mon pere, que le 
Roy luy envoyoir. J’ay ouy faire ce difcours 
au bon-homme feu Lieutenant de la Tour- 
blanche, qui avoit vefcu quatre-vingts ans, 
qui eftoit préfent à l’arrivée du-diét la Sou- 
che, qui faifoit fi-bien fa mine, & fe tar- 
guoit & fe roguoit, (il m'ufoit de ce mot,) 
qu’il ne faifoit cas de perfonne avec fa belle 
cadene, & la portoit ordinairement, & di- 
foit qu’il avoit gouverné le Roy Henry à la 
chaffe, & partout, & qu'il ne luy faifoit 
que fouvent demander des nouvelles de fon 
_maiftre, & qu'il le defiroit cent fois près de 
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luy : & difoit que c’eftoit un bon Roy, & 
qu'il avoit vefcu tous-jours en fa maifôn 
Royale , & avoit commandé de luy faire 
boire de bon vin; car ces Gafcons, difoit- 
il, Payment autant que les Anglois, leurs 
anciens freres & compagnons. 

Ce- diét Lieutenant me fit ce conte à pro- 
pos qu’un jour, parlant & devifanravecluy, 
je luy dis que j'avois veu parmy les Ef- 
pagneuils de la chaffé de la Reyne d’An- 
gleterre deux douzaines de chiens noirs, 
les plus beaux. que je vis jamais, & que 
j'avois opinion que mon pere en euft tiré 
de-là la race des fiens. Ce bon-homme Lieu- 
tenant me repliqua : 4%! Monfieur, c’ef? 
tout au rebours; car feu Monficur voftre 
Derey envoya cette race, puifqu’elle y dure 
encore : & puis me fit tout ce conte de cy- 
deflus. 

Et quand la battaille de Pavie fe donna, 
mon pere s'y trouva fans aucune Charge ; 
car il n'en vouloit pas , mais pour fon plai- 
fir. Il y fit crès-bien, comme il... 
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DIXIESME OPUSCULE. 


Ora1rson funebre de feue Madame De 
BoURDEILLE, faite par moy le Sei- 
gneur de BRANTOME, fon beau-fre- 
re, qui fut dite € prononcée le jour 
de [a quarantaine, par un feavant 
Prefcheur Cordelier de Bourdeaux (1). 


L, très-haute & très-verrueufe Dame J 4 c- 
QUETTE DE MoONT8RON, Madame de 
BourDEILLE, a efté extraicte de cefte 
grande , illuftre & antique Maïfon de Mont- 
bron , l’une des premieres Baronnies d’An- 
goulmois. Encore la plus faine voix tient, 
qu’elle eft la premiere, tant pour fon anti- 
quité, que pour les grandes alliances qu'il 
y a eu en cefte Maïfon. Si que de cette 
Maifon eft fortie une fille Reyne de Sicile, 
& autres Grands @& Grandes, comme il fe 
verra en la Généalogie cy-après. Aufli pour 


(1) On à déja vu ci-deffits, Tome IT, p. 443; 
&c. l'Eloge de cette femme parmi ceux des Dames 
Illuftres. | 
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les grands biens, Terres & Seigneuries que 
les Seigneurs de Montbron ont tenus; car 
ils font eftez Comtes de Périgord ; encore 
de bon droit la-diéte Comté appartenoït à 
feue ma-dicte Dame. Ont eftez Vifcomtes 
d’Aunay , Seigneurs & Barons de Mont- 
bron , Mathas , Royan , Chef-boutonne, 
Maulevrier, Sain@-Meorin, Mortague , Ar- 
chiac, Sertonville, & plufeurs autres Pla- 
ces. Et fi bon droit fuft efté gardé à la- 
. dite Dame, elle fuft eftée en fon vivant 
riche de plus de cent mille livres de rente. 

Et pour éviter prolixité, & ne rechercher 
plus avant la généalogie de la-diéte Maifon 
de Montbron, comme on la pourroir monf-. 
trer de temps immémorial, je commenceray 
feulement , à $ 

I. MEessiRE ROBERT DE MonNTBRON;, 
lequel efpoufa Madame Yoland de Mathas, 
duquel mariage vint, 

IL MEssire Jacques DE MonTeroN, 
qui fut marié avec la fille & héritiere de 
Mefire Regnaud de Maulevrier, & de Ma- 
dame Béatrix de Cran, fille de Meffire Guil- 
laume de Cran, Vifcomte de Chafteaudun, 
& de Madame Marguerite de Flandres , 
fille du Comte de Flandres, | | 

TITI. Duquel Meffire Jacques , & de la- 
dicte de Maulevrier, eft iflu Mefire FRAN- 
çcois DE MonNTBROoN, Baron du-dict lieu 
de Montbron, de Maulevrier, & Vifcomte 
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d'Aunay, qui fut marié avec Madame Louyfe 
de Clermont en Beauvoyfin. 

IV. D'où vin ArRcHAMBaAuD»D, Comte 
de Périgord, nepveu de ce Cardinal de Pé- 
rigord , qui vint devant Poïctiers, traitter 
la paix entre le Roy Jehan, & le Prince de 
Gales. 

V. Item, du-diét Mefire François & de 

la dicte Madame Louyfe , eft defcendu autre 
Meffire FRANCOIS DE MoNTBRON, 
marié avec Françoife de Vandofme, fille 
du Comte de Vandofme. 
VI Et d’iceux eft forty Mefire Eus- 
TACHE DE MONTBRON, qui efpoufa la 
fille puifnée du Comte de la Marche, l’aif- 
née ayant eftée mariée avec le Roy Charles 
V, duquel font venus les Ducs d'Orléans, 
& les Comtes d’Angoulefme, d’où font ve- 
nus le 2rand Roy François, & fes fuccef- 
feurs de Valois. 

VII. Dudi& Euftache de Montbron & 
de la-diéte de la Marche eft venu Meffire 
ADRIAN DE MonNTBRON, qui efpoufa 
Marguerite d’Archiac, Dame & principale 
héritiere du-diét lieu , fille aifnée de Meffire 
Jecques d’Archiac, & de Madame Margue- 
rite de Levy, deux des grandes Maifons 
d'antiquité & de richefles qui fuflent en 
Guyenne. LR 

-VIIT. D'iceluy Adrian ; & de ladiéte d’Ar- 
chiac , eft ifflu François DE Mont- 

BRON; 
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BRON, marié avec Madame Jehanne de 
Montpezac , fille puifnée du Vifcomre de 
Chaftilion, Monfieur le Marquis de Villars 
ayant efpoufé l’aifnée, de laquelle eft iflue 
Madame la Duchefle du Mayne. 

IX. Du-di& Meflire François, & de la- 
dite Jehanne , vinc Meflire RENÉ, mort 
fans hoirs à la battaille de Gravelines, & ma- 
diéte Dame JACQUETTE DE MonTBrow, 
Dame de Vifcomtez & Baronnies de Bour- 
deille, Archiac, Machas, la Tour-blanche, 
& Sertonville, mariée avec feu Mefire AN- 
DRÉ DE BOURDEILLE, en fon.vivant 
Seigneur des fus-diétes Seigneuries, Vifcom- 
tez & Baronnies, Chevalier de l'Ordre du 
Roy, Capitaine de cinquante Hommes d’ar- 
mes de fes Ordonnances, Sénefchal, Gou- 
verneur ,; & Lieutenant de Sa Majefté en 
Périgord. 

Entre autres belles preuves d’antiquité 
de la-diéte Maïfon de Montbron, je vous 
diray , qu’il fe trouve par efcric dans les vieux 
Romans, comme, lors que le Roy Artus, 
Roy de la Grande Breragne, inftitua les Che- 
valiers de la Table ronde, qu’on nommoit 
autrement les Chevalliers errants , fe trouva 
une FREDEGONDE DE MonTBRoN, qui, 
par fa richefle , beauté & vertus, fur fort 
recherchée des diéts Chevalliers errants , pour 
laquelle ils firent plufieurs beaux exploicts 
d'armes. Auffi le principal fubjet de leur 
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infticution eftoit pour conquérir leurs fem- 
mes, plus par leurs beaux faidts, que par 
leurs richefles & moyens; & fur-tout de 
fecourir les belles & honneftes Dames en leurs. 
affiitions, fi aucunes leurs mefadvenoient. 

L’on pourra dire que ce font fables que 
ces contes de ce Roy Artus, & des Chevaliers 
errants. Aucuns le difent, d’autres non. Cer- 
tes, plufieurs contes s’en font, qui paroïflent 
un peu fables; maïs d’autres paroïflent hif- 
toires, en ce qui contient les beaux faiéts 
d'armes des-diéts Chevalliers, ainfi que nous 
en voyons aujourd’huy faire parmy nous. 

Tant y a qu'il ne faut point doubter de 
cefte diéte inftiturion du Roy Artus. Elle 
eit trop certaine, & defpuis s’eft fort con- 
tinuée parmy les armes, & mefme du temps 
des braves Palladins de Charlemagne. Et bien 
que les-diéts contes fuflenc fables, pour le 
moins cefte fille de Montbron, & cefte Mai- 
fon de Montbron, fe trouve en eftre de ce 
temps-là : & que fi elle n’y fuit eftée ny au 
monde, on n’en euft point parlé. 

Ii fe trouve que, du temps & regie du 
Roy Charles VI, les Anglois prindrent le 
Chafteau de Montbron, eftant le Seigneur 
en France, fervant fon Roy très-fidélement. 
Il revint en après, & le reprint, où s’eftoic 
retirée une Abbefle de-là auprès, qui apporta 
routes fes reliques, richefles & chréfors, parmy 
lefquels on trouva deux grandes pieces d'or, 
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chafcune pefant cent efcus, où y eftoienc 
gravez deux hommes armez de routes pieces, 
à cheval, l’efpée à la main, avec cesemots 
efcrits: VIvE LES NOBLES SEIGNEURS 
_ DE Monreron & les-di@tes pieceseftoiene 
faites & forgées, il y avoit plus de trois cents. 
ans d'auparavant. 

Vous trouverez , au Catalogue des Ma 
refchaux de France, un Seigneur de Mont- 
bron, Marefchal de France , fait dès la pre- 
miere inftitution. 

Pour efviter la trop grande prolixité für 
les grandes louanges de cefte noble race, je 
diray que rous les Seigneurs de Montbron, 
de peres en fils, onc eftez tousjours eftimez 
très-braves & très-vaillants Chevaliers , & 
fe font faits fignaler en toutes les guerres où 
ils fe font trouvez, tant aux guerres jadis de 
la Terre-Saincte, que de celles de de:là & de 
deçà les monts. Dont entre autres. pour par- 
ler briefvement, je ne nommeray que Mef- 
fre ADRIAN DE MonTBRoN, grand- 
pere de madiéte Dame, qui fe trouva à la 
battaille de Fournoue, lequel le Roy Char- 
les VIIL print pour l’un de fes neuf Preux 
& confidents, efleus pour f tenir près de f& 
_ perlonne, ce jour-R , qui l’afifta très-bien 
avec tous fes compagnons, & y fut fort blef- 
fé, & mefme d'un grand coup de lance qu’il 
eut au cou, dont toute fa vie il le porta un 
peu trs, le moins dy monde, comme on 
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en dit de mefime du grand Alexandre. Et def 
puis, nos Roys, Charles, Louys, & Fran- 
çois, l’advancerent pour fes vaillances , & 
l'honorerent de grandes Charges ; car il fuc 
Lieutenant de Roy en Guyenne, & Gouver- 
neur de la Rochelle; autant aymé & honoré 
des habiants que Gouverneur ait efté. 

Il fe trouve par efcrir, comme le Roy 
Louys XIT, ce pere du peuple, difoit, quil 
avoit plufieurs jeunes gens favoris, qu’il ay- 
_ moit forc ; mais que s'ils luy demandoient 
quelque don qui foulaft le peuple, il ne les 
aymeroit jamais ; & que le Seigneur de Mont- 
bron, ( qui eftoit lors Meffire Adrian, & l’un 
de fes favoris, } le luy avoir ainfi confeillé. 
Par-là vous voyez la bonté du-diét de Mont- 
bron. 11 laiffà plufieurs enfants après luy , 
dont l’aifné fur Meffire François de Mont- 
bron, pere de Madame dont nous parlons, 
très-brave & généreux Chevallier , qui fut 
Gouverneur & Lieutenant de Roy dans Blaye : 
de laquelle Charge s’en acquitta tousjours 
très - dignement ; & mefme en une entre- 
prife que firent une fois les Efpagnols & 


Anglois l-deffus, que, fans la valeur, con- - ! 


duice & hardieffe du-diét Meflire François 
de Montbron. la-dicte Place eftoic prife 
d’amblée. . 

. Le-di& Meffire François après luy laïffa pro- 
créésde fa chair, & de Dame Jehanne de Mont- 
pezac d’Agenez, une très-fage & très-vertueufe 
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Dame, Mefire René de Montbron, & ma- 
dite Dame Jacquerte de Montbron. Le-diét 
René commença à porter les armes fort jeu- 
ne, en l'afge de feize ans aux guerres d'Italie 
& Tofcane , . quand nous la tenions foubs 
noftre grand Henry IL. Puis, venant de là 
en France, il fut Guydon de la Compagnie 
de cinquante Hommes d'armes de ce grand 
Capitaine Monfieur de Sanfac , à laquelle 
commandant mourut à la bataille de Gra- 
velines en Flandres , livrée entre ces deux 
grands Capicaines, l’un François, & l’autre 
Flamand , le Marefchal de Termes , & le 
Comte d’ Ayguemond. Là mourur le-diét Mer. 
fire René de Montbron , après avoir rendu 
plufieurs beaux faicts d’armes, en très-gran- 
de réputation & regret de fon Roy, & de 
ous les gens de guerre, pour lors eftant 
en l’afge de dix-huiét ans , laïffant fa fœur 
Madame Jacquette de Montbron , fa feule 
fœur & héritiere, riche de ce temps-là auranc 
qu'héritiere aucune de la France , & très- 
belle, très-fage, & très-honnefte : peu de 
temps avant mariée avec Meffire AnxDRÉ 
DE BourDEILLE , defirée & pourchaffée 
de plufieurs Grands de la France , de fort 
bonne & grande Maifon ; mais il l’emporta 
par-deflüs tous eux, autant par fes mérites, 
que pour la grandeur de fon antique race, 
de laquelle je ne m’eftendray longuement 
pour.en difcourir, & me contenteray. dire: 
D: ii 
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feulement, que cefte race eft des plus anti- 
ques de la France. Nos Hiftoires Françoifes 
n'en font feulement mention, mais les Ira- 
liennes & Efpagnolles. Auffi vous trouverez 
dans les Françoifes, & vieux Romans, que 
comme j'ay dit,'ne doivent eftre à rejetter, 
quoy qu’on die, ou bien, il ne faut advouer 
un grand Empereur Charlemagne, fes Pairs, 
fes grands Barons, Palladins, & Chevalliers, 
qui ont fait tant de beaux faits d’armes contre 
les Sarrazins & Infideles. Vous trouverez donc 
ces vieux Livresimprimez en lettre gottique, 
& efcrits à la main, comme ce grand Em- 
perer Charlemagne , fe plaignant à fes Ba- 
rons du peu d’afliftance que luy avoïent fait 
en une entreprife tramée alors des Sarrazins 
contre luy, il dit, que, fans le grand & bon 
fecours que luy donna Vvon DE BouR- 
DEILLE, il eftoit très-mal. On trouve force 
tiltres de ceft Yvon encore dans le Thréfor 
du Chafteau de Bourdeille. 

Les Hiftoires Eraliennes & Efpagnolles par- 
lent d'un ANGELIN DE BOURDEILLE, 
qui fut commandé par l'Empereur d'aller re- 
connoiftre les ennemis, la vigile de la bat- 
taille de Roncevaux, où it fut tué, & fort 
regretté de l'Empereur & des fiens. L’Hif- 
toire le met au rang des Palladins, qui n’ef- 
toit pas peu de chofe de ce temps-là, & après 
les Pairs, marchoient les premiers, & te- 
noient grand lieu. Cefte Hiftoire fe trouve 
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dans un vieux Livre lralien nommé Zor- 
gant, & un Roman Efpagnol qui s'intitule : 
El Suceffo de la battalla de Roncejvalles, 
& un autre qui s'intitule : ÆZ Æfpéjo de 
Cavalleria. | 

Pour lifler ces antiques Hiftoires, un 
Hectas-DE BoURDEILLE fe croifa en 
la premiere fainéte guerre, & y mourut, 
dont le teftament fe trouve encore au Thré- 
for de’ la Maifon. 

Et pour defcendre aux plus récents , un 
ARCHAMBAUD & ARNAUD DE Baur- 
DEILLE, fervirent fort bien leurs Roys de 
‘France encontre les Anglois; & mefines Ar- 
naud & JEAN DE BOURDEILLE , fon 
tiers frere, (qui s’en alla après aux guerres 
de Naples d'alors fous Charles, Duc d’An- 
jou, & fi acaza, ) accompagnerent tousjours 
_ce grand foudre de guerre, le Baftard d'Or- 
léans , à chafler les Anglois de Guyenne, 
& furent fais Chevalliers devant Fronffc 
avec plufieurs autres : & puis Arnaud fuc 
créé par le Roy fon Sénefchal & Lieute- 
mont-Général en Périgord. Il s'en acquittæ 
très-dignement : & avoit pour lors fon frere 
le CARDINAL DE BOURDEILLE , qui 
fut un Prélac de très bonne & fainéte vie, 
qui, pourtant, faifi par trop de fuperftition 
vaine & refveries du temps pañlé, ne fit 
jamais de bien à la Maifon ; eftant de ceux 


Sa difent qu’il valoit mieux faire du bien 
D iv 
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aux pauvres, qu'a fes parents. Auf le diét 
Arnaud ne s’en foucia gueres : car il eftoit 
un très-riche & très-puiflant Seigneur, tant . 
d'antiquité , & de fes biens , que par fes 
fervices, debvoirs, & beaux faicts d'armes. 
Et pour faire fin, fans tant rechercher 
de fi loing , Meflire ANDRÉ DE Bour- 
DEILLE fut fils de Meffire François pe 
BouRDEILLE, (1) qui, en fes jeunesans, 
fe fit tant fignaler au Royaume de Naples, 
à la journée du Garillan, foubs ce grand Mon- 
fieur de Bayard , où il fut fort blefté, les 
Hiftoires le prouvent, & puis à la battaille 
de Pavie. Et pour ce, le-dict Meffire André 
de Bourdeille, ne voulant en rien dégénérer 
de fon brave pere & fes prédécelleurs, ef- 
tant fort jeune , fe mic à la guerre de fort 
bonne heure. Il fur du temps du Roy Fran- 
çois, aux guerres de Landrecy, de Marol- 
les, du camp de Jalon & de Boulogne; du 
regne du Roy Henry, à la guerre d'Efcoffe, 
au voyage d'Allemagne , & fiege de Metz, 
& puis a efté prifonnier dans Hefdin, & de- 
meura fix ans prifonnier en Flandres , d’où 
n’en fortit qu'après la trefve faite entre l’Em- 
_pereur & le Roy: & la guerre Efpagnolle 
fe recommençant, il continua tousjours les 


(2) On à vu ci-deflus, Qpufcule IX, un Frag- 
‘ment de fa vie, ; 
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effrangeres, & aux civiles, fervic, très-fidé- 
lement tous fes Roys, & mefmes aux bat- 
tailles de Jarnac & Montcontour ayant char- 
ge de cinquante Hommes d'armes, & eft 
mort Chevalier de l’Ordre , Lieutenant de 
Roy en Périgord, fon Sénefchal, & Gou- 
verneur, avec beaucoup de réputation d’ef- 
tre mort fort pauvre au fervice du Roy..Il 
eftoit, du cofté de fa mere, Madame Anne 
de Vivonne , allié fort eftroiétement de la 
Maifon de Bretagne, Savoye, & de Nemours. 
Cela fe peut monftrer au doigt, fans grande 
prolixité. À tant, c’eft affez parlé de luy, & 
de fa race. Car noître thefme & principal fub- 
jet, tend plusà Madame de Bourdeille, pour 
laquelle cefte noble & faincte cérimonie fe 
célebre aujourd'huy en fa digne commémo- 
ration. R | à 

Pour parler donc de Madame pe Bour- 
pEILLE, elle fut en fon vivant une Dame. 
très-accomplie & de corps & d’ame. Du 
corps, ce fur une des belles Dames de Fran- 
ce, ainfi jugée par les Grands & Grandes à 
Ja Cour, & en tous.les lieux où elle a com- 
paru. Son vifage très-beau, remply de tous. 
les beaux traits de la face & des yeux que 
peut loger une beauté. Sa grace, fa façon. 
fon apparence , fa riche & haute taille, &: 
fur-tout fa belle majefté, fi que par-tout on 
Y'euft prife pour une Reyne, ou grande Prin- 
ceffe. Auffi eftoit-elle extraicte de fi haut 
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Heu, qu'elle en pouvoir bien tenir; laquelle, 
‘à canfe de la fille de la Marche, mariée en 
fa Maïfon, comme j'ay dit , avoit cet hon- 
neur d'appartenir à ceux d'Orléans, d’An- 
soulefme , de Bourbon. Auffi feu Antoine de 
Boutbôn , Roy de Navarre , fe contentoïit 
bien de l’appeller fa coufine : le Roy d’au- 
jourd'huy, & Madame fa fœur, ‘en ont fait 
de mefmes. Elle eft morte tante (à la mode 
de Bretagne, à caufe de la Maïfon de Ma- 
reuil, } de [Monfeur de Montpenfier , qui 
eft aujourd’ huy. Bref, la grace & majefté 
paroifloient en cefte Dame-de toutes façons. 

Auffila Reyne- Mere derniere, pour mieux 
embellir fa Cour, la prit à fon fervice pour 
l’une de fes Dames, & la chérit bien forr. 
Elle vefquit en fa Cour avec une belle & 
illuftre réputation : non qu’elle s’y voulut 
par crop afliducr, ny affubjectir ; defirant plus 
eflever fa belle & noble famille, que féjour- 
ner à la Cour tant comme d’autres font, 

Elle fut très-belle en fon printemps, très- 
belle en fon efté , & très- belle en fon au 
tomne : & fide fon temps les Chevalliers er- 
_ rantseuflent eu vogue, elle euft bien fait re- 
—luire plus leurs armes , que n’avoit fair ja- 
mais fa prédéceffereffe Fredegonde de Mont- 
bron, pour l'avoir à femme. 

Avant qu’elle tombaft en fa Halhdte, qui 
‘Juy a duré & tenu fept mois jufqu’à fon dé- 
cès, elle parroïfloit auffi jeune & belle com- 
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me en fon efté, bien qu’elle foit morte en 
-l'afge de cinquante-fix ans. Et ne faut poinc 
-doubrer que , fi elle euft vefcu encore dix 
ans, fa beauté né s’en fuit nullement effacée, 
tant elle eftoic de bonne & belle habisude, 
& prédeftinée à route beauté, qu’elle a laiffé 
à Meflieurs fes enfants, & fur-tour à Mefda. 
-mes & Damoifelles fes filles, comme à Ma- 
dame la Comteflè de Dhurtal, à feu Mada- 
me la Vifcomrefle d’Aubetterre , à Madame 
d’'Ambl eville, & Madamoifelle de Machas, 
très-belles, crès-fages Daimes & filles. 

Pour Meflieurs fes enfants, leurs kelles 
armes qu'ils ont fait valoir jufques icy en 
Jeur jeune afge, font bien paroïftre ce qu’ils 
fonc & feronc un jour, la vraye femblance & 
imication de leursperés, grands-peres, ayeulx, 
& leurs antiques prédécefleurs , tant du cofté 
du pere, que de la mere, fi qu'ils fe peu- 
vent dire & vanter extraidts, de l’un & de. l’au- 
“ere cofté, de deux aufli grandes Maifons qu’il 
“en ait en France. Auffi en cefte honneïte Da- 
-me, eft finie le vray chef & la vraye branche 
de Montbron : car tous ceux quien portent 
“aujourd'huy le nom, en font d’une autre bran- 
che, long-temps féparée de la premiere & 
de la grande. 

Pour parler de l'ame de cefte illoftre Da- 
me, qui l'a connue , jugera avoir efté une 
des accomplies de la France. Elle eftoir fage 


& fort vercueule ; & fur-rouc très-bonne, ay- 
D w} 
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mant fort fon peuple ; & jamais ne le foula 
ains foulagea cousjours. I te peut bien tef- 
moigner. Elle avoit l’efpric fort bon & fub- 
dl, & le jugement fur-tout ferme & folide 
qui ne fe rencontrent pas tousjours en ur 
mefme fubject, Elle parloir fort bien, & avec: 
de très-beaux termes, & de toutes chofes, 
foit de Théologie & d’Hiftoires. Elle efcri- 
voit crès-bien & fort éloquemmenr. Piufeurs 
lettres qui fe trouvent d'elle, efcrites aux 
plus grands & grandes, aux moyens & moyen- 
nes, communs & communes perfonnes, em 
font foy : quelque fubjet qu’elles traictent 
foic guerres, affaires ; & de toutes fcien- 
ces, bref, de toutes chofes ; car elle n’igno- 
roit rien : & fon. entretien eftoit très-beau, 

& tousjours plein de beaux difcours & pa- 
. roles. "PALEE 

Elle a fait & compofé de très-belles Pcë- 
fes, & d’autres belles chofes en profe, qui 
fe voyent & fe trouvent en fon cabinet par- 

my fes Livres, de la lecture defquels elle ef- 
toit crès-curieufe , & s’y addonnoït ordinai- 
rement, & jour, & nuiét. Elle parloit & en- 
tendoit bien la langue Efpagnolle & Iualien- 
ne, & quelque peu le Latin. 

Sur tous les Arts, eile ayma fort la Géo- 
métrie & Architeëture., y eftant très-experte 
& ingénieufe, comme elle a bien fait paroif- 
tre en ce fuperhe édifice & belle maifon de 
Bourdeille, qu’elle fit baftir de fon invention 
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& feule façon, qui eft très-admirable. Auffi 
Salomon dit , que la fage & honnefte fem- 
me , faut qu’elle baftifle fa maifon. Tousjours 
elle a fait baftir & remuer pierre en toutes. 
fes nnaifons , eftant tousjours affidue en quel- 
que belle action ,; comme à fes ouvrages. 
aufquels elle fut fort induftrieufe & labou- 
rieufe , & fur-tout en ceux de foye, d’or & 
d'argent, qu’elle aymoït plus que tous au- 
tres. Auffi de grandeur à grandeur, il n’y & 
que la main. 

. Elle fut une grande & fage œconome, 
comme elle a fait paroiftre ; car fon mary la 
laiffa endebtée de deux cents mille francs, à 
caufe des debtes qu’il avoit fait pour le fer- 
vice du Roy. Elle eft morte defendebtée 
quafi du tout, ayant laiffé à fes enfants de 
guoy à fe defendebter du refte, qui eft peu. 

Et bien qu’elle fuft fi bonne œæconome & 
mefnagcre , elle eftoic très-libérale : car elle 
n'eftoit jamais à fon ayfe, fi-non quand elle 
donnoit, difoic-elle, & comme on l’a veu 
très-fplendide ; aufli ne voulant fe retrancher 
de fa grandeur , tenant une grande maifon 
tousjours fans fuperfluité pourtant. 

Son mary la laifla veufve en l’afge detren- 
te-fix ans venant au trente fept, très- belle & 
très-riche de fon cofté, & garnie de quatre 
belles maifons , très-fort honnefte & defirée, 
autant pour fes vertus & beauté, que pour 
fes richefles , & recherchée de fix ou fept 
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Grands de la France, aufquels ne voulut ja- 
“mais entendre, non pas feulement d’ouyr par- 
ler de ce feul mot de fecond mariage, tant 
‘lle porta de révérence aux cendres de fon. 
feu mary , & à fes petits enfants mineurs, 
lefquels Iuy doivent une obligation immor- 
telle, & font cenus à jamais de la regretter, 
& prier Dieu pour elle, & pour fon ame: 
autrement, ne faut doubter qu’il ne les en 
punifle ; car il faut croire que, fi elle fe fuft 
remariée, is n'auroient les biens qu'ils ont. 

Auf où fe trouve-c-il de telles Dames 
veufves, fi vertueufes, & fi généreufes, que 
pour folemnifer la perte du marv, & ne per- 
dre la grandeur de fa Maïifon , mena cefte vie 
retirée de fecondes nopces ? Monftrant en 
cela un grand & généreux cœur, comme 
certes elle lavoir tel en fon vivant, le monf- 
tranc grand & haut parmy les Grands, & 
“humble envers les petits. 

Un de ces ans, durant ces guerres dernie- 
res, il y eut un Grand, qui eft mort, qui la 
menaça de l’alier affiéger en l’une de fes mai- 
fons, & y mener le canon. Elle fit refponfe, 
qu’elle eftoit extraite en partie de cefte gran- 
‘de & généreufe Comiefle de Montfort, qui 
endura fi vertueufement le fiege dans Anne- 
bon; & tenant d'elle ,  & de fon cœur, 
qu’elle l’attendroït en fa maïifon, de mefme 
vertu & courage. 

Tant qu'elle a efté malade l’efpace de 
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fept mois, de la maladie , dont elle eft mor- 
te; fon bon courage Pa tousjours entretenue 
& fupportée jufques à la fin, bien qu'elle en- 
duraft beaucoup de douleur , ne faifanc ja- 
mais priere à Dieu qu'il luy donnaft fanté, 
mais feulement de [a patience : & n’en pou- 
vant plus, & fes forces venant à faillir, elle 
rendit l’ame à Dieu de la plus douce mort 
qu’on vid jamais mourir perfonne : car on la 
tenoit efvanouye , comme le jour avant «elle 
eftoic tombée en trois fincoppes ; & tournant 
les veux en la tefte , aufMi beaux & doux que 
jamais , crefpañà fi doucement, qu'on ne la 
vid jamais faire aucune mine affreufe, ny gefte 
effroyable, mais fi doux & immobile, qu’on 
ne luy vid j jamais remuer, ny bras, ny pieds 
ny jambes, ny tefte; fi qu’on ne la penfoit 
pas morte. Mort. douce , certes, digne de fa 
douce vie. En quoy Dieu l'exauca en fes 
prieres ; car bien fouvent en fa plus grande 
fanté, & fes beaux difcours, dont elle n’ef- 
toit jamais defpourveue , elle fouhaitoit & 
prioit tousjours Dieu, de luy envoyer une 
mort très-douce, & null ement hydeufe, hor- 
nibles & affreufe, comme elle en avoit veu 
mourir plufieurs. Ce qui a efté une grande 
bénédiction de Dieu & figne affez évident 
que Dieu l’a receue en fon fainét Paradis. 
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'ÉRe VIT PR a. 
ONZIESME OPUSCULE. 
TomsEeau de Madame DE BouRDEILLE, 


en forme de Dialogue, Jait par Jon frere: 


DE BRANTOME, qui parle avec elle. 
& elle refpond. 


 BRANTOME. 


| FA donc que je refte, & que foyez: 
allée, 

MapaAMmE, devant moy là-bas en la vallée 

Des Efprits bien-heureux, d’où plus on ne: 
revient; . 

Encore ne {çait-on ce que l'ame y devient? 


M 4p. bE BOURDEILLE. 


"Si vous eftes refté, n’en foyez en penfée: 

FRERE, c'eft fait de moy, la chance en eff 
pafiée.. 

Dieu l’a ainfi voulu, qui nous ofte, &nousmet 

En tel lieu qu’il luy plaift, _& de nousfe démet.. 


B. 


Dites-moy donc, pour Dieu , quelle eft vof- 
tre Ateue 

En cet autre beau monde? Y eft-elle js 
feure ? 


DE BRANTOME. 99 


— Quelsplaifirsya-t il?Quelleeneft la vraye foy, 
Sans que je m'en arrefte à ce qu’en dit la loy? 


Man. DE B. 


Les ames icy bas heureufement y vivent, 
- Après la mort du corps, renaiflent, & revi- 
vent ; 
Et contentes n’ont plus de crainte ny foucy, 
Sont franches de tout mal. Ainfi je vis icy. 


B. 


Je le veux ainf croire. Et où eft la promeffe, 

Que me faifiez icy, de fi grande fermefle, 

Eftans en nos douceurs, de nous venir re- 
voir, 

Si mourriez la premiere, & me le faire voir ? 


Man. DE B. 


Ce font des difcours vains, qu'on fait en nof- 
tre vie, 

Moins pleins de vérité qu’ils font de fantaifie, 

LesE{prits bien-heureuxnes’en vont d’icy-bas, 

Quand ils font une fois arreftez du trefpas. 

B. 

Et les Anges du Ciel defcendent bien enterre, 

Voletent parmy nous, & tournent à grand 
erre ; 

Lu en leur manoir, conter ce qu’on y 
ail. 


Pourquoy n’en fait de mefme un efprit tout 
parfait ? 
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Dieu ne l’a pas permis; car il veut que l'on 
croye 

Ce que fon fils a dit, & que par foy l’on voye 

Noftre félicité, qu’on doit repréfenter 

Par les yeux de l'efpric, fans d’ailleurs le 


tenter. 
B. 
Ah! qu’un Payen fubtil vous pourroit bien 
refpondre | 
À vos belles raifons, & mefme les con- 
fondre , 


S'il ne voulait s’ayder des Vers Virgiliens, 
Qui nous forment fi beaux vos Champs Ely- 


fiens. 
Man. DE B. 
Un Mefcroyant croyra ce qu’il voudra mal 
croire ; 


Mais il ne peut ofter par fes raifons la gloire, 
Qu’ont les ames d’icy en leur félicité, 
Jouiffantes à plein de l’immortalité. 


B. 


‘Où eft cefte beauté, dont eftiez admirée 

Si fort de par-dec, & du monde adorée, 
Raviffant un chacun, cefte taille & ce port; 
Ceftc grand’majefté , ce gefte, & ceft a5ord? 


1 LE 
D'ENDORTAIN TOO ME, DE 


e . Man. De B. 


Cefte humaine beauté eft du tout effacée, 
En une autre plus belle elle eft du tout 
. changée. | 
Vos beautez ne font rien icy-bas parmy nous: 
Nous avons d’autres yeux, & des regards 
plus doux. 


B. * 


Je ne croy pas cela. Vous eftiez par trop belle, 
Quand vous eftiez icy, pour changer de mo- 
delle : | | 
Ou bien le Ciel vous a changée tout exprès, 
Luy oftant fa clarté, l'approchant de trop près. 


Man. pe B. 


Je me contente afféz que j'aye fa lumiere, 

Qui me donne au vifäge, & me fens plus 
entiere n. | 

En mes beautez aftheure (1), & me décore 
plus, 

* Que les yeux que j’avois mondains & fuperflus. 

E. 


Je ne m'eftonne plus, fi faites peu de compte 
De nous venir revoir, puis que l’heur qui 
vous dompie, 


(1) Pour à cette heure. Expreffion, ou mauvaife 
ortbograghe, affez ordinaire du temps de Brantome. 
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- Eft un heur non-pareil, & vous tient telle- 
ment , 
Que ne faites de cas plus de nous autrement. 


M 4 D. DE B. 


Frere, j’abhorre tant ma demeure premiere, 

Comime j'eftime autant ma demeure derniere. 

L'une de tout bien pleine, & l’autre de tout 
mal, 

Que je im’arrefte icy fur mon deftin fatal. 


B. 


Invoquez donc pour moy la divine Puiffance, 

Le Ciel, les bons Démons, des aftres l’in- 
fuence R 

Que je forte bien toft de ce fafcheux féjour, 

Et que j'aille revoir encore voftre beau jour. 


Map. DE B. 


En cela ne fe peut contenter voftre envie; 
Car vous eftes efcric dans le Livre de vie, 
Dès le commencement que le monde fut fait. 
Ce qui eft arrefté ne peur eftre refait. 
| Ro? 
Pourquoy ne puis-je aller contre cefte or- 
donnance, 
En me donnant la mort? Ma propre violence 
Me peut faire jouyr bien-toft de vos beaux 
yeux. 
Je ne fais que languir : le mourir eft mon. 
mieux. 
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Man. De B,. 


Ne faites pas cela. Qui fort. fans la licence 

De Dieu hors de fa price) il commet gran- 
de offence, 

Il gagne fon Enfer. Eftant-là deformais 

Faudroit dire l’adieu, pour ne me voir jamais, | 


B. 


Rien donc que cela feul n’empefche le paf 
fage 

De la mort par moy-mefme , & ne me fafle 
_outrage ; 

Car je ferois damné, & par ainfi privé 

De vous voir en cet heur qui vous eft arrivé. 


Man. DE B. 


Vivez doncques, vivez, tant que la deftinée 
. Voudra rouler vos jours. Puis, eftant de- 


bornée , 
Venez nous voir icy, FFE je vous attends. 
Vos defrs & les miens en feront plus con- 
tents. | 


B. 
1 \ * 
Puis donc, qu’il me faut vivre ainf par la. 
contrainte , 
Madame , donc adieu : je finis ma complainte. 
Je ne finis pourtanc mes foupirs, ny mes 
pleurs, 
Ny fniray pour vous à à jamais mes douleurs. 


CRUEL SET 
‘ 
Fe 
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DOUZIESME OPUSCULE. 


Autre Tomseau de Madame nr Bour- 
DEILLE, fait par fon melme ditt Frere. 


pes arrefte-toy un peu, je te prie, 
& t’amufe à voir & admirer celte tombe, 
bien qu’elle ne foit conftruite d'aucune ex- 
cellente matiere, ny de grand artifice, com- 
me tu Vois. Mais dedans y gift un corps de 
très-hauc prix. 

Icy gift donc la très-haute, puiffante, no- 
ble & illuftre Dame JACQUETTE DE MonT- 
BRON, iflue de cette grande, riche, & an- 
cienne Maifon de Montbron, premiere Ba- 
ronne de l'Angoulmois, du cofté du pere; 
& de la noble & ancienne Maifon de Mont- 
pezac d'Agenès , du cofté de la mere. 

Elle fur femme de Mefire ANDRÉ DE 
BourpeiLLe, de cefte grande aufli & an- 
cienne race de Bourdeille , en fon vivant 
Chevalier de l'Ordre du Roy, Capitaine de 
cinquante Hommes d’armes, & Lieutenant 
du Roy en Périgord. 

: Elle fut l’une des Dames fort favorite de 
Ja Reyne-Mere de nos Roys. 

Elle fut Dame de Bourdeille, Marhas, 
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Archiac, la Tour-blanche & Sertonviile: cinq 
Maifons de très-grande marque. 

Toutes ces qualitez ne font rien; car ce 
font biens de la fortune, qui sombent com- 
munément à plufieurs perfonnes. Celles que 
je vais dire, font autres. 

Ce fut une des belles Dames de la France 
en fon printemps, fon efté, & fon automne. 
Son beau vifage, & fes beaux yeux fur-tout, 
en faifoient la foy, avec fa bélle & riche 
aille, fa grace, fa façon, fon port, & fon. 
abord > a majefté, qui la parangonnoit à 
une Reyne. Auffi de fon eftre en eft:il forty 
une Revyne de Scicile. Toutes ces beautez, . 
en fon temps, ne l’ont rendue moins admira- 
ble que défirable. 

Ce n’eft encore rien que tout cela. Elle. 
eut une ame trés-belle, un grand efprit, un 
jugement folide , qui peu fe rencontrent en 
un mefme fubjet; fut fcavante enxtoutes 
Sciences, fut bien parlante en très-beau ter- 
mes, bien & difertement efcrivante de tou- 
tes chofes, fort remplie de beaux difcours 
& entretiens; fut fort fage, veriueufe, gé- 
néreufe , magnanime , fpiendide, & crès-li- 
bérale. 

Voicy chofe rare : fut veufve à l’afge de 
trente-fix ans, belle, jeune, riche, defirée & 

cherchée de tout un monde, & fe contint 
tousjours pourtant en fa viduité feize ans & 
plus, au bout defquels mourut d’une mort 
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très-douce, comme elle avoit tousjours defi- 
ré, en fon Chafteau d’Archiac, le 28 Juin 
1598, regrettée à toute outrance de toutes 
perfonnes quisl’avoient connue, & qui en 
avoient ouy les louanges. Elle n’eftoit qu’à 
fon demy-auromne , autant belle , & de 
corps, & d’ame, que jamais; mais fon def- 
tin alors fans aucune apparence la nous ravit, 
Que maudiét foit le deftin! 

Voilà, Paffänt, ce que d'elle je vous en 
puis dire pour ce coup, le plus grandement, 
& le plus briefvement, Mets-le en ta mé- 
moire, & puis va racontant par-tout où tu 
pafléras , que cu as icy veu & Riffé un corps 
d’une Dame icy gifante, en fon vivant l’une 
des plus accomplies & parfaites Dames de 
la France, 


TREIZIESME 
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TREIZIESME OPUSCULE. 


ÉpiTarne ou TomusEau de Madame. 
D'AUBETERRE, ma ÎNiepce, fair par 
20) DE BRANTOME, en forme de 
Dialogue , l'Oncle (Ca la AUERIE par- 
dants. 


Lo NCLE. + 
Av -LIEU de beaux œillets, de ER & rofès 
* tendres, | 
Je vous offre mes pleurs, mes larmes, mes 
fanglots : 
Au-lieu d’un marbre beau , pour en cou» 
vrir vos cendres, 
Je vous offre mes yeux, pour arroufer vos os. 


L'A SANTE P CE. 


Mais pluftoft que pleurer, & des larmes rés 
| pandre, 
Jetez à pleins paniers fur mon trifte tombeau, 
Rofes, lys & œillets. J’yray rant mieux def 
cendre, 
 £t tant-plus doucement, là-bas en ce champ 
beau. 


Tome XIF. E 
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Mais qui eft-il celuy, fuft de fer, fuft de 
roche, 

Qui vous ayant perdu, fi parfaite en vertus, 

Songeant à un tel deuil d’une perte fi proche, 

Ne creve de pleurer, & n’ayt les fens perdus ? 


LORONOIPERPIOPE 


Tant de pleurs me font vains, & tant de lar- 
mes vaines, | | 

Ores que j'ay mes yeux fi llez pour deformais. 

C’eft bien pour appaifer les perfonnes hu- 
imaines, 

Mais non les Déïtez, qui n’en veulent jamais. 


LONCLE. 


Au moins, fi je pouvois, par bonne deftinée 
De la mort qui me prinft, vous ofter de là-bas. : 
Ah! qu’il me feroit doux n’attendre pas 
l’année, 
Non pas un feul moment, pouraller au trefpas, 


LA NIEPCE. 


Cela ne fe peut pas. Le fouhait s’en envole, 

Et ne vous fert de rien. Pourquoy réfolvez- È 
- vous 

N'aller encontre Dieu, & changez de parole, 

Ou bien de fipporer : un repos qui m'eft 
| doux. 
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Doux vous eft-il bien! Ainfi je le veux croire 
: Par vos mefmes propos que m'avez dit fouvent 
Enfemble en nos difcours, & que pour telle 
gloire | 
Vous vouliez triompher fans aucun tardemenr. 


LA NIEPCE, 


Souvent vous l’ay-je dit. Souvent m'avez re- 
prile | 
De fi fafcheufe humeur. Vous l’appelliez ainf. 
Mais aux toûrments humains j'eftois trop 
bien apprile ; LE 
Et pour m'en garantir, je voulois etre icye 


BEOSNI CET Ei 


Encor, s’il fe pouvoit, par quelque art vous 
refaire, 

Où vous faire fortir de ce lieu ténébreux , 

Et.vos membres poudreux en tel'art vous 

| portraire, Fr 1 

Que je puiflé revoir les traits de vos beaux 
yeux !! 


EFA NS BP: CE: 


Cefte curiofité, mon oncle, n’eft pas pie , : 
Et Dieu encontre vous s’en pourroit irriter. 
Si vous m'avez aymé, ceflèz-là, je vous prie, 
Æt,mes manes laiflez ici-bas habiter. 


1 
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Mais quoi !ma chere Niepee. E h faut-il que 
je vive, 

Après vous ainfi morte, & que j'aille ici haut 

Traifnant mes jours fans vous , & que je vous 
furvive ? 

Non, non, il faut mourir, de vivre ne me 
chaut, 


A NIEPCE. 


: Jene fuis pas, mon Oncle, encor toute morte; 
* Car je veux qe mon ame aille En VOUS VO-. 
letant , | 
Et y fafle maints tours : fi que feray en forte, 
Que la voftre verra luy paroiftre fouvent. 


LONCLE. 


Mais où fera ce ciel, & cefte belle face, 

Cefte belle façon, & cefte Majefté, 

Ce beau corps, ce beau port, cefte naïve 
grace 0: 

Ce doux & beau parler cout plein d’honnef- 
teté ? 


L'A FN I E:PIC'E: 


Cher oncle, en tout cela, perdez-y voftre 
attente : 

® Iln’en faur plus parler. Le Ciel m’a tout pnel 

Pour en orner fon fiege. Il faut que me con- 
tente | 

De ce que fais aftheure, & ce que fuis efté. 


———— 


æÆ 


_DE BRANTO ME. ïOI 
ÆL'ONC LE. 


Héquoi ILeCielainfi prend-il ces belles aimes? 
Ne fe contente-t-il pas de fes luifants flam- 


: 


beaux ,} 


Sans nous defenlever tant de parfaites Dames, 


Pour encore y admettre autres aftres nou- 


VEaUX ? 


LA NIEPCE. 

C'eft cout ainfi qu'on: voit une belle pucelle, 
Avarement cueillir de fa blanchette main 
Force nouvelles fleurs pour paroïftre plus 

belle, | ( 
Et parer fes cheveux , fa tefte, & fon blanc 

fein. 

L'ONCL E. 


Encor fi vous eufliez comply quelque long 
afge ! | 


. Mais fur vos plus beaux ans, cefte fiere 


Atropos 
Vous a ravy fi-toft, vous metrant au paffige 
De ce fafcheux Caron, fans droit, ny fans 
propos. À 


LA NIEPCE. 


Qu'y feriez-vous, cher Oncle? ainfi, ainfi 


périflènc 
Les belles jeunes fleurs en leur plus beau 
printemps. 
E iij 
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Les rofes n’ont qu’un jour, qu’auffi.toft né. 
fanniflent, 

FE) Vers je füis: la proÿe de. ce. e temps. | 


L'ONCLE. 


Hé, mon Dieu! qui m’oftera de ps 
pue abfence 
Le foucy que j'en UCE & porrersy tous- 


jours? — 
Mon Dicu!:je ne:voy. poise aucune appa- 
| roiflance 
De pouvoir donner ; joye à mes langoureux 
jours. 


LA 


LAN IE PD'C EC: 


Cher Oncle, vous avez ma très-honnefte mere, 

Et mes trois bonnes fœurs des quatre ayant 
efté , 

Mes fs. & ma fille : en leur ame très- 
chere | 

Vous ont tousjours aymé, & grand honneur 
porté. 


L'ONCLE. 


Vous dites vrai, ma Niepce. Auffi j'en prends 
créance. | 

Qui eft le mefcroyant qui n’en veut s’afleurer? 

de. 4e veux en moy avoir la fouveénance 

De voitre belle idée, & tousjours Phonorer. 


DE BRANTOME. 103 
BAEN TE BR CU 


Le voulez-vous ainfi ; puis donc que la pre- 
micre , 

. Cher Oncle, je m’en vais au LAS Elyf en, 

Je feray là pour vous quelque bonne priere ; 

Et quand vous y viendrez, nous en caufc- 
rons bien. 

| L'ONCLE. 

Et cependant je vis, en defpic de ma vie. 

Je vis les jours fi-longs, malheureux que je 

| fuis 

Que vous deviez furvivre ! H£ faut-il que 


l'envie 
Me retarde le bien qu’à bonheur j je pourfüis® 


LA GN:IrE. PiC:E. 


Mais bien mieux, mon cher Oncle, afin que 
puifliez vivre 
Encor plus longuement, vivez très-bien vos 


jours : 

Vivez encor les miens, ne vous pouvant für- 
vivre, 

Sans aucuns longs travaux, ny peines, ny 
détours. PE 

| 10 NC L E. 

Puis donc que le voulez, je m’en vay donc 

contraindre 


À ce vivre fafcheux ; mais ce n’eft pour autant 


E iv 
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Que par fournir mes jours à vous tellement 
phindre , 
Que je vis feulement vous feule en regrettant. 


L A NIEPCE. 


Pour Dieu, mon très-cher Oncle, [achevez 
voftre plainte, 

J'en fens en moy troubler ma joye & mon 
repos : 

Pour vous voir fi dolent j'en fens mon ame 
atteinte. 

Ce n’eft ce que demande un corps icy enclos 


L'ONCLE. 


Adieu joe ; Madame. Ainf que je vous 
donne 

Mes larmes & mes He je voudrois vous 
donner 

Mes yeux pour ne voir plus fans que je leur 
pardonne, 


Pour vous pleurer fans ceffe , & rien qu'un 


deuil mener. 
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OUATORZIESME OPUSCULE. 


. Autre TomBEAU en profe, pour ma- -dille 
Dame D'AUBE TERRE. 


P ASSANT, it te voy tout penfif, comme 
un qui veut fcavoir de qui eft ce fépulchre. 
& quel noble Corps il peut enclorre. Je te 
le vais dire, pour ren ofter d’efmoy. 

Je fuis icy giflante , en. mon temps celte 
belle RENÉE DE BoURDEILLE, iflue 
du cofté du pere de cefte nobie & ancienne 
Maifon de Bourdeille, & de celle de Mont- 
bron touchée de mefme marais noble dur: 

sais de la mere: 
«+ Je fus femme de Meffire D'aAvrp pe Bou: 
cHARD, Chevalier fort renommé, à moy 
pourtant peu efsal. Je. luy. fus très-loyalle 
en mariage. Je le fus encore en. veufvage: 
cer luy mort , je ne voulus le furvivre , fans: 
| fa fille, qu xl me faiffa en bas afce; & pour 
_ l'amour d'elle, je voulus maugré moy encore: 
vivretrois ans, après lefquels je fus contente 
que la triftefle m'achevaft &c m’oftaft de cefte 
vie ; bien que j'eufle aflèz de quoy pour la 
defiter fé j'euflè voulu : car on me donna 
le los en. mon vivant d'eftre l’une des plus 
4 E v 
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accomplies Dames de. la France, fuft pour 
la beauté du corps, fuft pour la "beauté de! 
lame, qui me firent fort defirer de plufieurs 
honneltes gens d’une recherche de fecond 
mariage. Je n’y voulus jamais entendre, pour 
reporter au Ciel à mon mary la foy à luy 
donnée , & fi bien gardée en terre. 

Adieu , Paffant. Dis , ‘en te retirant , à 
ceux qui t’enquerront de moy , que toutes 
les plus grandes beatitez, & les belles gra- 
ces, & courtes les perfedtions qui ont cf 
avec moy autrefois, ne mé font rien au prix 
de la félicité dont maintenant je jouys. Je 
mourus en ma trentiefmé année, le hui&ief= 
me de Septembre, l’an 1593. “ 

Je romps icy ma plume, & à jamais je 
ne trace plus de Vers, que j’avois quitté def- 
puis vingt ans, comme il paroïft à ma grof- 
fiere rime , & qui fent fon antiquité à pleine - 
gorge. Mais pour honorer la mémoire de . 
ces honneftes Dames, je me fuis advanturé . 
d'efcrire cecy tellement quellement. Auf | 
dès-lores je prends congé des Mufes, & leur 
dis adieu pour jamais. Qui aura bien connu 
ces Dames, des belles & des honneftes du 
monde , ( il faut que la vérité m'en fafle : 
ainfi parler ) pourra dire me fçavoir bon Be. | 
fi pour elles j'ay fait cels Le : 


C | 
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- Nomsre © RozLE de mes Nepveux , 
Petits-Nepveux, ou Arriere-Petirs-INep- 
veux à la mode de Bretagne, que moy 


BRANTOME je puis avoir, € que j'ai 
» fait aujourd'huy 5 Novembre M. DC. IL. 


aa : mes deux nepveux, 
Mrs. le Vifcomte de Bourdeille, & le Ba- 
ron de Mfathas , enfants de Monfieur ‘de 
Bourdeille , mon frere aifné. 

Meffieurs de St Bonnet (*) & d’Amble- 
… ville (**),'qui ontefpoufé mes deux niepces, . 
Jfibeau & Adriane de Bourdeille , filles de 
mon-dict Sieur frere aifné ; bien que je ne 
mette gueres en compte M. d'Ambleville, 
defpuis que , de gayeté de cœur, il s’eft dif- 
trait de mon amitié , & fans fubject. 

Monfieur d’Aubeterre, pour avoir efpoufé 
_ ma petice niepce, fille de Madame Renée de 
Bourdeille, ma niepce, Dame d’Aubeterre, 
l’accomplie du monde. 


+ {*) Léonard d'Efcirs, Sieur de St. Bonriet 
(7) Juffac d'Ambleville, 
E vj 
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Meffieurs de la Chaftaigneraye l’aifné , 
diét Mr. d’Ardelay ; le fecond, Mr. de la Bar- 
de; le troifiefme , Mr. le Baron d'Ehoul- 
mes, fils de feu Mr. de la Chaftaigneraye, 
mon coufin germain, à caufe de ma mere: 
& Meflieurs de Chalandray, de Boyrogue, 
de la Maifon d’Argenfbn & le Comte de Chaf- 
ŒEauroux ; ayant tous trois efpoufé les trois 
fœurs de leurs fus-diés trois freres. Elles font 
dien2s de leurs freres, & leurs freres dignes 
_ d'illes, | | : 

Du marioge de Madame Chalandray , au- 
trement diéte Madame de Fontaines, fonc 
fortis deux enfants; lun le Baron de Cha- 
lndray , & l’autre le Sieur de Beaumont. 

Des autres deux filles n’eft encore forty 
de fils, pour n'avoir long - temps qu'elles 
font mariées. | 

Du mariage de Madame de Raiz, ma cou- 
fine germaine, à caufe de ma mere, & Ma- 
dame de Dampierre, fœurs, font fortis : le 
Marquis de Bellifle , qui fut tué en ces guer- 
res dernieres, à une entreprife qu'il fit fur 

le Mont de Sain&t-Michel : Mr. l’'Evefque. 

. de Paris; Mr. l'Abbé de Sainét-Albin, & 
Mr de Dampierre, qui fe nomme encore 
ainfi, bien que la place foit vendue : autres 
le nomment Mr. le Général des Galeres. 
eftar certes très-beau & très-grand. 

Les filles de ma-diéte Dame de Raïz font 
Mefdames de Vallé, de Criq, & de Raigny. 
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Ma-diéte Dame la Marquife de Magnelay eft 
reftée veufve du Marquis fon mary, luy eftant 
demeurée une fille pour affeuré. Son petit 
frere eftoit mbrt. Mrs. de Vaflé, de Criq, & 
de Raigny , vivent, qui peuvent avoir des en- 


. . fants, & en auront; car elles font fort jeunes. 


De Mr. le Marquis’'de Bellifle & fa fem- 
me , de la Maifon de Longuéville, mainte- 
nant réduicte par fa bonne volonté & dé- 
_ votion au Monaftere des Defcalfes à Tolofe, 
eft refté un petit fils, qui promet beaucoup 
de luy , di&t Mr. le Marquis de Bellifle , 
comme le pere. 

Mr. le Comte du Lude d’aujourd’huy eff 
fils de ce brave Meflire Guy de Daillon, 
duquel le pere & ma mere eftoient coufins 
germains , à caufe de Louyfe de Daillon, diéte 
la Sénefchalle de Poictou , ma grand-mere, 
kiquelle eftoit tante propre de Mir.du Lude, 
coufin germain de ma-diéte mere comme j’ay 
dir. Du-di& Mr. du Eude, Guy de Daillon,, 
& de Madame du Lude, de la Maifon de la 
Fayette, font fortis Mr. du Lude d’aujour- 
d’huy, & trois filles ; l’une mariée avec Mr. 
le Comte de Sancerre , & morte; l’autre. 
avec; Mr. de la Guyche; & la troifiefme. 
avec Mir. du Charlut, grand Seigneur d’Au- 
vergne , mon nepveu. ainfi eft doublement. 
comme je parlerai ici en fon lieu. 

Mr. du Lude eut plufieurs fils & filles. 
Les. fils font Mr. des Chaftelliers effant d'E- 
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glife, de Sarrerre (*), & de Briançon, lef- 
quels font morts fans enfants. Les filles fu- 
rent, une Madamoifelle du Lude, qui mou- 
rut fille à la Cour. L'autre Madsme la Ma- 
refchalle de Matignon, de laquelle eft forti 
Mr. le Comte de Torigny; marié avec une 
fille de Longueville. L'autre fille fur mariée 
avec Mr. de Ruffec, Gouverneur d’Angoul- 
mois , defquels font fortis Mr. de Ruffec 
d’aujourd'huy , qui font quatre enfants maf- 
les. La quatriefme fut mariée avec Mr. de 
Malicorne, de laquelle n’a eu jamais d’en- 
fants. 

_ Mr. de Lauzun, de long-temps allié änof- 
tre Maifon de Bourdeille , à caufe de ma 
grand-tante, fœur de mon grand-pere, dicte 
Marguerite de Bourdeille, mariée en la Mai- 
fon de Lauzun, de laquelle forti eft feu 
Monfieur de Lauzun, pere de Mr. de Lau- 
Zun , qui vit aujourd’huy , très - honorable 
Seigneur , lequel fe maria avec Charlotte 
d'Eftiflic , de la Mifon grande d'Eftiffac, 
de laquelle il eut deux fils, dont l’un le puif- 
né eft mort fort jeune, & l’aifné, diét le 
Comte de Lauzun, vic en crès-belle réputa- 
tion. De filles, il eut l’une, l’aifnée, mariée 
à Mr. de Fumel, mort en la bataille de Jar- 
nac, d'où font fortis Mrs. de Fumel d’au- 


(*) & Santray. 
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jourd'huy, deux fort honneftes & jeunes Gen- 
tils:Homimes ; la feconde avec Mr. du Bour- 
dez (*) , d’où n’en font fortis enfants, & 
l'autre mariée avec Mr. de Clermont de Lo- 
deve, grand Seigneur de Querci & de Lan- 
guedoc. Faut noter que ces Mrs. mes nep- 
veux fus-dicts m'’appartiennent doublement, 
tant à caufe de leur pere Mir. de Lauzun, 
que de la mere d'Eftiffic, d’aucant que la 
mere de la-dicte d’Eftifläc eftoit de la Maifon 
du Lude, coufine germaine de ma mere, & 
niepce de Madame la Sénefchalle de Poiétou, 
ma grand-mere. Telle eft donc la grande al- 
liance & proximité de la Maifon de Lauzun 
& la noftre. 

+ Mrs. les Marquis de Villars, & de Mont- 
pezat, font aufi mes nepveux, à caufe que 
Madame la Marefchalle de Montpezar, mere 
de leur pere, eftoit coufine germaine , à 
çcaufe de la Maifon du Fou, d'autant que ma 
cos & mere de mon pere en eftoit, 
s’appelloit Hilaire du Fou, qui eftoit 
fœur de Meflire Vvon du Fou, pere de ma- 
dite Dame la Marefchalle de Montpezat, 
par conféquent tance de la-diéte Dame de 
Montpezat , & mon pere & elle coufin & 
‘coufine. Du fus-dit mariage fortit Mr. de 


4 
6 EN 


a 


(*) Charles-Elie de Coulonge , Sieur du Bour- 


CZo 
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Montpezat, pere des-diéts Mrs. les Marquis 
de Villars, & de Montpezat : fortirent auffi 
deux filles, l’une mariée dans la Maifon de 
Eouzan (*), grande Mhifon en Auvergne, 
dont en refte aujourd’huy un fils, di& Mr. 

_ de Couzan. L'autre fut mariée avec Mr. de 
Queilus , d’où fortit le fort brave Mir. de 
Queilus tué en duel. Ce Monfieur eut deux 
fœurs très-belles & honneftes ; l’une Mada- 
me de Pefcels, qui efpoufa Mr. de Pefcels,. 
la mere duquel eftoit petite-fille ou fille du 
Prince de Melphe : & l’autre Madame la 
Vifcomiefle de Panas. Elles ont des enfants: 

mais je ne les puis fpécifier, & pourtant 
nous fommes très-proches. : 

De la-diéte Maifon du Fou fortit le Seigr. 
du Vigan, frere puifné du Seigr. Yvon du 
Fou, lequel eut Mr. du Vigan le dernier, 
qui, par conféquent, à caufe de ma mere 
dite ci-deflus , eftoit coufin de fon pere, 
comme Madame de Montpezat, coufine ger- 

- maine. Le-diét Mir. du Vigan mourut fans. 
hoirs mafles. Il laïffa trois filles ; l’une ma- 
riée en premieres nopces avec Mr. d’Ar- 
chiac , frere de feue Madame de Bourdeille. 
la derniere , & n’eurent des enfants. En fe- 
condes nopces fut mariée en lx maïfon avec 
le Seigneur de Mirambeau. (+). d’où fortit 


{*) Éevi-Couzan, 
(f) Mirambeau-Pons., 


fr 
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Madame de Fors, mariée avec Mr. de Fors 
(*), defquels eft forti Mr. le Baron du Vi- 
gan , jeune Gentil-Homme, qui a fait desjà 
belle preuve de fa valeur. Il a encore deux 
autres freres fort jeunes, qui promettent en- 
core beaucoup d'eux, enfemble deux fœurs. 
_ Le-di& Mr. du Vigan eut encore deux 
filles, fœurs de Madame de Vlirambeau l'aif- 
née. L’une puifnée fur mariée à Mr. de Ve- 
rac en Poiétou (+), d’où font fortis deux 
enfants, très-braves & vaillants Gentils-Hom- 
mes. La troifiefme s’eft mariée par deux fois; 
& la derniere fut avec Mr. de la Boulays 
CS); & de l’un & de l’autre font fortis trois 
eñfants, fort jeunes, qui promettent beau- 
coup de leur valeur & vertu. Voilà comme 
eft l'alliance de la Maiïfon du Vigan. avec 
celle de Bourdeille. ; | 
Le fus-diét Mr. du Vigan eut une fœur, 
coufine germaine aufli de mon pere, qui fut 
mariée avec Mr. de Rouet (**), de laquelle 
fortit Mr. de Rouet d’aujourd'huy , qui a 
deux enfants bien honneîtes , qui me font 
doublement proches , tant à caufe de Mada- 
me de Rouet, fœur de Mr. du Vigan, fa 
mere, qu’à caufe de fa femme de.la Maifon 


(*) Fors-Vivonne. 

(T) Verac-S.-George. 

($) Efchallart, 

(7) Rouet de la Béraudiere, 
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de Couzan, pour l'amour de fa mere Ma- 
dame de Couzan, fille de Madame la Ma- 


refchalle de Montpezat, & coufine germaine : 


de mon pere, comme j'ay dit cy-deflus. 

Le fus-dict Mr. de Rouet à eu plufieurs 
fœurs, & très-belles, qui n’ont eu des en- 
fants, fi-non Madame de Combaur, dicte ja- 
dis la belle Rouet à la Cour (*), qui en a 
eu des filles, & font , je croy, mariées : 
ainfi fommes-nous fort proches ceux de la 
: Mhifon de Rouer & moy. 

Venons à d’autres. Il y a aujourd’huy Mrs. 
de Ribérac, les deux freres, lefquels font 
enfants de Marie de Bourdeille, héritiere de 
la Maifon de Bernardieres, à caufe de fon 
pere, Mr. de Bernardieres, mon coufin ger- 
main, de mefme nom & de mefmes armes. 
Elle fut remariée en fecondes nopces avec 
Mr. de Coutures, mon coufin & nepveu, 
comine je diray cy-après, bien qu’ils fuffent 
enfants de coufins germains, & d'elle eft 
forti un fils, qui eft encore fort jeune, mais 
promet beaucoup de luy, & s'appelle Mr, 
de Coutures : lequel a une fœur mariée avec 
Mr. de Puyguillon d'aujourd’huy. Voilà com- 
me va de ce cofté-R noftre alliance de Ber- 
_nardieres. 


Voicy celle de la Maifon de la Douze 


(”) Mere de l’Archevefque de Rouen, Bourbon. 


% se. à 
CRE 
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€*). Mon pere eut fa plus jeune fœur, dite 
Jehanne de Bourdeille, qui fut mariée en la 
Maïfon de la Douze. Mon coùfin germain, 
lequel éftant marié avec Madamoifelle de 
Poyremont, riche héritiere en Limofin , eut 
plufeurs fils & filles d’elle. Les fils font Mr. 
de la Douze, qui eft aujourd’huy, Mr. de 
Poyremont & Mr. de Rillac. Le-diét Mr. de 
la Douze a trois petits fils de l’héritiere de 
Laftour, qu’il a efpoufée. Ses deux freresne 
font point mariez. [ls ont leurs fœurs Lam- 
berrye, & de Cireuil, & autres, qui ont force 
enfants ; & principalement le Sieur de Lam- 
bertye, qui en a fix ou fept, Voilà l'alliance 
de la Douze, qui eft très-grande; car il y a 
eu très-grande quantité d'enfants & de filles. 
* Voicy celle de St, Aulaire, En la Maifon 


de St, Aulaire en Limofin fur mariée Mar- 
_ guerite de Bourdeille, fœur aïfnée de mon 


pere. De ce Mr. de Sr. Aulaire & d’une 
fille de Rufer (() fortit Mr, de St. Aulaire, 
qui eft aujourd’huy Mr. de la Renardie (+), 
& Mr. des Eftres, defquels font fortis force 


- enfants, qui font encore pour aujourd’huy fort 


jeunes. Du-didt Mr. de Sr. Aulaire font auffi 


forties force filles, l’aifnée mariée à la Borz- 


Saunier , & la feconde à Fradeaux, qui a eu 


.(*) Abfac. 
\($) Rufet-Volvive, 
(F) Renaudie, 
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force enfants, encore enfemble d’autres fœurs 
. que je ne puis nommer. Pour ce qui eft à 
mon autre coufin de Coutures, il eut de fa 
femme, de la Maifon de Ferrand, force en- 
fants & filles. Les enfants font Mrs. de Cou- 
tures , de Lamary, & Celle, lequel diét Celle 
eft mort fans enfants. Les autres en ont bien, 
comine Mr. de Coutures dernier mort, le- 
quel fut marié avec Marie de Bourdeille 
dont j'ay parlé cy-devant, eftant tous deux 
enfants des deux coufins germains fufnom- 
mez : fçavoir, Mir. de Bernardieres l’aifné; 
& de Coutures mes deux coufins germains. 
De ce mariage, ils en ont le petit Mr. de 
Coutures, qui eft aujourd'huy jeune hom- 
me, & fera un jour fort riche, & une fœur 
mariée avec Mr. de Puyguillon d’aujourd’huy. 
La feconde fille de Bourdeille , diéte Marie 
de Bourdeille, fœur encore aifhée , voire 
puifnée de mon pere, fur mariée en Limofin 
avec Mr. le Baron de Maumont, grande & 
riche Maifon. De-à fortit Mr. de Maumont 
dernier mort, mon coufin, en qui finit le 
nom de VMaumont , d’aurant que de ce mariage 
ne fortirent que deux filles héritieres de Mau- 
mont; l’une, l’aifnée, mariée avec Mr. de 
Charlus, grand & riche Seigneur d'Auvergne ; 
& l’autre mariée avec le Comte de Canillac, 
Seigneur & Baron du Pont & du Chafteau 
en Auvergne. Aufli de la-diéte Madame de 
Charius , ma niepce, fille de mon coutin 


DURONBDOR AN T'ON E .  VIT 


| germain Mr. de Maumont, eft forti Mr. de 
Charlus qui eft aujourd'huy, qui a efpoufé 
une des filles du Sieur de... ma: proche 
parente, comme j'ay dit cy-deffus; & pour 
ce, le mary & la femme font mes nepveu & 
niepce à la mode de Bretagne, comme plu- 
* fieurs que j'ay nommez cy-deflüs. Je ne fcay 
pas bien, fi ma-dicte niepce de Charlus la 
mere a eu d’autres filles De Madame la 
Vifcomtefle de Canillac , ma niepce aufi, & 
fœur de Madame de Charlus, font fortis trois 
braves & vaillants Gentils-Hommes, & pour 
tels réputez, qui en ont fait de belles preu- 
ves, & par le tefmoignage du Roy-mefme. 
Sont forcies auffi deux filles, l’une & l’aifnée 
mariée avec Mr. de Forcas du Limobfin près 
de St. Bonnet, & l’autre à marier. 

Or , de ma tante & mon oncle de Mau- 
mont, outre les enfants mafles, car il y en 
a eu un jamais marié, qui fur un desfCavants 
hommes de France, duquel Mr, de Ronfard 
parle , fortirent deux filles ; l’une la belle & 
gentille Maumont, nourrie à la Cour, qui 

- furmaïftrefle de Mr. le Dauphin empoifonné, 
de laquelle fut faire la Chanfon : Brunette 
Juis , jamais ne feray blanche. Elle fut 
mariée avec Mr. de Penacor (*), dont eft 
forti Mr. de Penacor, mon nepveu, qui eft 


(*} Ze Penacor, 6 plus bas Pennacon. 
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aujourd’huy, qui fut marié avec Madamoi- 
{elle de Couzoges, fille de Mr. le Préfident 
Ruffignar & Gentil-Homme, une très-belle 
& très-honnefte Damoifelle ; duquel mariage 
font fortis trois enfants, braves & vaillants 
Gentils-Hommes , comme le pere & grand- " 
pere, & les ayeulx. L'autre fille de Mau- .w 
mont, fœur de Madame de Pennacon , fut 
mariée à la Maïfon de Montaignac ; duquel 
mariage n’eit fortie qu'une fille belle & riche 
héritiere, mariée defpuis peu avec le fils de 
Monfieur de Montbas qui eft aujourd’huy. 
Voilà l’alliance de la Maifon de Maumont & 
celle de Bourdeille, 

Il y a aujourd’huy Madame de Montluc, 
fille héritiere de feu Mr. de Montfalès & 
de Madame de Montfalès en premieres nop- 
res; car en fecondes nopces, elle fut rerna- 
riée avec Mr. de Guychy. Cefte Madame de 
Monfalès & Guychy eftoit la feconde fille 
de Mr. d'Eftiffac, & de Madame d'Eftific, 
de la Maïfon du Eude, coufine germaine 
de ma mere, ( car Madame la Vidafine de 
Chartres eftoit l’aifnée, quismourut fans en- 
fants, ) & elle a eu du-di&t mariage, & de 
Mr. de Montialès cefte fille tant feulement, 
que j'ay dit cy-deffus : laquelle en premieres 
nopces fut mariée avec Mr. de Saind-Su- 
plice, tué à Blois par le Vifcomte de Tours; 
duquel eut deux filles. L’aifnée eft maintenant 
mariée avec Monfieur le Duc d'Ufez, & 
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 J'autre à marier : deux fort riches héritieres 
de la Mhaifon de Saint-Suplice, comme eft 

aufi celle de Montluc , que ma fus-dicte 
niepce a eu de mon-diét Sieur de Montluc 
eftant mariée avec luy en fecondes nopces. 
La-dicte fille ne fçauroit avoir encore que 
douze à treize ans. 
Je ne veux poirit mettre icy noftre alliance 
avec celle de Savoye & de Nemours; car 
ce font de grands Princes , avec lefquels nous 
n’oferions comparer, ni paroiftre. Si eft-ce, 
» mais qu'il ne leur defplaife, fi je ne fcaurois 
nyer, que Claude de Pontievre n'ayt efté 
coufine germaine de feu Mr. le Sénefchal 
de Poiétou, feu mon grand-pere, Meflire 
André de Vivonne. Cela fe trouvera très- 
bien aux Hiftoires & Annales d'Aquitaine. 
& aux Généalogies des deux Maifons : la- 
quelle diéte Claude de Pontievre fut mariée 
avec Philippe VIT, Duc de Savoye, qui fut 
marié deux fois, la premiere avec Margue- 
rite de Bourbon, & la feconde avec cefte 
Claude de Pontievre , que je dis coufine de 
| mon grand-pere ; duquel mariage fortit Char- 
des, qui fut le neufviefme Duc de Savoye, 
| & II”. de ce nom, après fon frere Philibert 
du premier lit, & Philippe, Duc de Ne- 
mours ayant efpoufé une fille d'Alençon. 
Ce Charles donc, III°, du nom, a efté neuf- 
viefme Duc de Savoye, fils de Philippe, fep- 
tiefme Duc, du fecond lit, fuccéda à fon 
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frere, luy defaillant mafles, par-quoy ce Char- 
les, qui eut Emanuel-Philibert dixiefme , Duc 
de Savoye, & I". de cenom, pourroit eftre 
nepveu à la mode de Bretagne de mon grand- 
pere, à caufe de fa coufine germaine Claude 
de Pontievre, en quoy faut advifer ce que 
nous pourrons eftre à Mr. de Savoye & à Mr. . 
de Nemours aujourd’huy. J'en fisun jour au- : 
dict Mr. de Savoye Emanuel-Philibert, ce dif- 
cours, & plus à plein, à Turin, en fon jardin 
tous deux feuls ; parce que Madame de Sa- 
voye , fa femme, luy avoit ditque j’avois cet M 
honneur de luy appartenir : mais pour cela, 
je n’en mets pas plus gros por au feu, & 
n'en leve pas ma banniere plus haute; car 
les Princes font fi glorieux, qu'ils defdai- . 
gnent tout le monde, & leur femble à tous, : 
qu'ils font tous fortis d’un grand fang.... & 
Dieu fçair..… | | 

Je ne fais pas plus de compte auñli de Mr. 
de Montpenfier d’aujourd’huy , duquel la. 
mere eftoit fille de Madame la Marquife de 
Mezieres, coufine de mon pere, à caufe de - 
Meflire Guy de Mareuil , fon pere, lequel | 
eftoit coufin germain de mon grand-pere, à 
caufe de fa femme Marguerire de Bourdeil- - 
le, mariée à Mareuil. Les alliances en font | 
” encore peintes en la faile de la Tour-blan- 
che aux vitrages. | 

Mon grand-pere eut auffi une fœur, qui 
fut mariée en la Maïfon de la secs 


\ 
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& fœur de Madame de Lauzun, ma grand- 
tante, de laquelle j'ay parlé cy-devant, d’où. 
{ortit une fille qui fut mariée avec le pere 
de Mir. de Lanffac le Borne, dernier mort. - 
Aufli fommes-nous alliez aujourd’huy à Mr. 
. de Lanffc, & fon fils. De Mr. la Rochandry 
fortit en mariage Madame la Comrefle de la 
Chambre, mariée en Savoye avec le Comte 
de la Chambre, que j'ay veu nourrir fille 
de Madame de Savoye en fa Cour, où Mr. 
le Comte de la Chambre l’efpoufä. Je ne 
fcay s’il en eft foruis des enfants. Je ne parle 
pas aufli de Madame de Mercœur, laquelle 
eft defcendue de ce Comre de Pontievre, 
_coufin germain de mon grand-pere Mir. le 
_ Senefchal ; & pour ce, nous fommes fort 
| proches. | À 

Si faut-il parler un peu des alliances de 
Laval, & de feu Mr. l'Admiral de Chañtil- 
lon. Mir. de Laval fut marié en fecondes nop- 
ces. Il efpoufa üne fille du Lude, fille de Jac- 
ques de Daiïllon, niepce de ma grand mere, 
© {œur de Mr. du Lude, dont j'ay parlé cy- 
devant. De cefte fille du Lude fortit une fil- 
le, qui fut mariée avec Mr. l’Admiral de Chaf- 
| tillon dernier mort, duquel eftoient fortis 
Mrs, de Chaftillon, mort au fiege de Char- 
tres, & d’Andelot, les deux freres, dont l’un 
eft mort, & l’autre vit, & Madame la Prin- 
cefle d'Orange leur fœur. Mon-diét Sieur de 
Chatillon efpoufa une fille de Pequigay, Vi- 

Tome XI. F 
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dafme d’Amyens , duquel font fortis Mr. de 
Chatillon tué dans Oftende , & fon fecond 
frere qui porte le mefme nom. Madame la 
su d'Orange, mariée en premieres nop- 
ces... & en fecondes nopces au Prince d'O- 
range , duquel a eu le petit Comte de Naf 
fau, qui eft en Flandres, brave & généreufe 
race, certes, s'il en fut oncques, & grand 
dommage qu’elle fe perde , fi elle ne fe re- 
nouvelle par Mr. de Chaftillon qui eft au- 
jourd'huy, s expofant pourtant à tant de ha- 
zards tous les jours, defquels Dieu le pré- 
fervera, s’il luy plaïft, pour ne perdre la race 
de ces bons haras fi nobles & valeureux. 

Je ne compte icy non plus Mrs. -de By- 
ron; car il ya leng- temps qu'une fille de 
Bourdeille fut mariée à Byron : ny 

Mr. de Lanflac, la mere duquel eft fortie | 
de la Rochandry, & fa grand-mere de la Ro- 
chandry eftoit fœur de mon grand-pere, com- 
me le refmoignent les lettres qui font au Thré- 
for de noftre Maifon. | 
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T's Re VOTES EST 


SEIZIESME OPUSCULE. 
CO M BAT. 


In TERPRÉTATION des bui® Vers qui 
fe lifent dans les viltres de la grande 
_Jalle du Chafieau de Brantome, 


M. D. OR. 


FrancœuRr parle ainfi en la premiere 
viftre : 


_ Francœur je fus monté fur bon renom, 
Pour ruer jus de néceffité chance, 
Par ma vertu : nul ne die de non. 
_ Qui bien me garde, met Jus outrecuydance. 


CA 


NécessiTé parle ainfi en l’autre viftre : £ 


Danfer me faut par ma 2 mefchance. 
Par mon orgueil je cuydois eftre le maire. 
sNéceffité m'a mis en la balance, 

Dont devant Dieu me faudra comparoiftre. 


- Fin des Vers, 1593, en Novembre, 


“En 
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LINTERDPRÉTATION: 


IN: prédéceffeurs s’eftant pluftoft advifez 
de bien faire qne de bien efcrire, nous ont 
laiflé de cout temps perdre la mémoire de 
plufieurs baitailles & combats divers, def- 
quels les victorieux, fi eufflent eftez autanc 
fortunez à rencontrer Hiftoriographes qui les 
- euflent amplement defcrits, comme ils s’ef- 
voient pafñlez : & l’heur d'autre cofté les euft 
voulu accompaigner de tout point; je ne 
veux faire aucun doubte , qu’ils ne fiflent, 
non rougir, mais aller cacher ces ficrabras 
imaginaires, qui, combattant, & ayant donné 
feulement un coup d’efpée fur les oreilles de 
leur ennemy, fe trouvent leur avoiravalé un 
bras , une efpaule , une jambe , voir leur 
avoir fendu la tefte jufques aux dents. 
Or, tels perfonnages font grandement re- 
debvables à leurs parrains qui leur ont ainf: 
tenu le menton, de peur qu'ils ne fe noyaf- 
fent en la mer d’éternelle oubliance. Car par- 
deffus routes les nations du monde, le Fran- : 
çois eft celuy qui a tousjours le mieux fait. 
À ce propos, il m'efchappe de raconter une 
hiftoire Rennes qui mérite d’eftre ef- 
coutée. 
Le Seigneur de Gondras, de Loude, & 
de Magny, grand & riche Seigneur au Pays 
de Borbonnois, qui a efpoufé a fille de Ru 


| 
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Monfieur le Capitaine Sainét-Giran, frere du 
Grand-Maiftre de l’Artillerie Monfieur de la 
Guyche, eft maiftre d’une belle & forte mai- 
fon qui s'appelle Veüure, aux frontieres du 
Charolois , de laquelle eftoit forrie fa mere, 
portanc ce nom de Veüure. En la grande falle 
de cefte maifon feigneuriale, fe voit une belle 
& grande peinture à huyle, rempliffant toute 
une muraille , d’un brave chien de chaflé qui 
appartenoit à rs grand-pere maternel , Gen- 
til- Homme grand Veneur : lequel chien fe 
monitra fi brave & courageux en un jour, 
qu'ayant attaqué une matinée un fort grand 
loup cervier, & l'avoir eftranglé, & au for- 
tir de ce combat fortant du bois tout enfan- 
glanté, après avoir reçeus plufieurs lardafles 
des deffenfes d’un fanglier qui eftoit pour- 
fuivy par quelques autres Veneurs qui n’ef- 
roient de la meute de fon maïftre, fur lequel 
il fe jetta, & duquel il vint à bout avec l’ayde 
qu'il eut, &. duquel il eut la curée; l’après- 
difnée, fe trouvant plus frais, plus gaillard, 

plus plein de cœur, voire plus animé qu “l 
n'eftoit le matin, retourna pour la troifiefme 
fois à la chafle avec fon maïftre , qui s’y aheur- 
toit quafi plus qu'il ne devoit. Or la fortune 
voulut qu’un grand cerf faft élancé du fort, 
qui fut tellement couru par ce chien, que 
l'ayant finalement forcé de fe jeiter dans une 
grande eau, & luy avoir fauté au col, après 
plufieurs & diverfes morfures, l’arerra finale 
| F ii] 
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ment , comme il avoit fait la fauvagine du 
matin : tellement que ce chien s’efchauffa de 
telle façon toute cetté journée-là , n’ayant 
fait autre chofe que courir & combaure, 
que , s’eftant rendu dans la maifon de fon 
maiftre plein de. gloire & defpouilles, eftane 
cout en feu, &aufli qu’il eftoit percé comme 
un crible des dagades que le cerf luy avoit 
données, que haletant, & tirant un pied de 
langue entre les jambes de fon maïftre , jouxte 
que c’eftoit en efté, il mourut à la veué de 
celuy ; qui fut extrefmement marry de ne 
l'avoir pu fecourir. Tellementque, pouravoir 
reconnu la bonté & grandeur du courage de 
fon. chien, il ne voulut jamais permettre que 
la charogne en fuft portée à la voyrie, pour 
‘ eftre déchirée des chiens charoppiers , ou 
bien des corbeaux, aïns la fic enterrer en la 
falle où il couchoit deffous fon liét : & non . 
content de cela, fit bravement peindre &por- … 
_traire fon chien, felon fa grandeur retournant 
de la chafle de ces trois beftes faulves, à Ia 
paroy d’une des quatre murailles regardant 
fon lit, enfemble quelque efcricure au pied: 
hiftoire qui fe voit & lit encore par tous 
ceux qui fréquentent léans. Ce récit m'a efté 
fait en cefte année 1593, eftant en foreft en 
la maïifon du Capitaine Gozeau , oncle du 
fusdiét de Gondras ; & me fur nommé le 
nom du chien, par plufieurs fois, qui, pour 
s’eftre montré f brave, ne devroit ; jamais pé- 
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rir , non plus que de celuy qui, aux Indes 
Occidentales du temps des Pizarres, alloit 
à la chaffe des Indiens, & tiroit paye de fol- 
dat Efpagnol, qui eftoit rousjours le prémier 
qui commençoit la charge. | 
Je veux donc dire que fans cefte peinture, 
Ja mémoire de chofe fi remarquable feroit 
périe , qui, fans faute, mériteroit d’eftre rédi- 
gée bien au long par efcrit avec fes circonf- 
tances; comme auffi la gratitude du maïftre, 
qui vivoit encore l’an 1558 , doit eftre cé- 
lébrée. ‘ | 
Il en a efté de mefme de cefte belle hif- 
toire, qui eft peinte fur le manteau de la che 
minée de la grande falle du Chafteau de Mon- 
targis. Car fans la peinture, elle feroit enfep- 
velie pour jamais, Voilà pourquoy les Suifles 
& Allemands font fi fort éurieux des pein- 
tures par toutes leurs Villes. Jay demeuré 
dans le Canton de Soleurre, & ay veu. les 
parois, murailles & frontifpices de plufieurs 
maifons peinétes, regardant fur les grandes 
ruës : comme eft entre autres la maïfon du 
Colonel Tocquenet, qui a fait peindre toutes 
les battailles où il s’eft trouvé, tant avec le 
Roy François gu grand nez, que contreluy, 
& Henry fecond, fon fils ; où font repréfen- 
tées des particularicez que les Hiftoriens ne: 
pourroient jamais fpécifier, ou particularifer., 
en telles journées. Et de fai@& , rarement la 
peinture {e peut falfiïier. Le Marquis de Ma- 
F iv 
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Tigoan à fait aufli peindre , en une belle falle 
de fon Chafteau, toutes les batailles où ik 
s’eft trouvé, vivant Charles-le-Quint. Cela a 
efté grandement louable en luy. La peincure & 
les chanfons font les gardeurs, tant de la mé- 
moire, comme de l'Hifloire. Et fans la pein- 
ture, qui eft dans la maifon de Veüure, il y 
a pieca qu’il ne fe parleroic plus d’une chofe 
f remarquable, qui mériteroit non un fouil- 
loux pour la defcrire , ains une autre Roy. 
Charles neufviefme, qui mourut trop toit de 
par Dieu: qui, fi luy vivant euft eu notice 
de cefte hiftoire, allégrement en euft voulu 
prendre la peine & le plaifir, pour la mettre 
en beaux Vers François , tant il aymoit la 
nobleffé de ce meftier ; jouxte qu’il eftoit 
bon Gendarme & bon Poëte, qui avoit com- 
pofé un Livre de la chaffe en forc beau Vers 
de fa langue, | 

Jey dit cout cecy , à caufe de l’hiftoire 
qui repréfente un combat qui eft peint fur 
verre aux viftres de la falle du Chafteau de 
Brantome , qui fut édifié par le Cardinal de 
Perigord Archevefque de Pampelune, qui 
vivoit environ la prinfe de Rhodes; quinous 
font voir un combat furieux de deux Gen-_ 
tils-Hommes, qui, armez de toutes pieces, 


combattent à ‘cheval avec l’efpée & le bou- 


clier ; l’un des combattants portant nom de 
Franc-Caœur ; l'autre, affcavoir du vaincu, 
portant le nom de {Véceffñé, qui de fair fa. 


_ 
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talement fut tué, &. le voic- on romber de 
cheval bleflé à mort, fon cheval donnant du 
mufeau en terre, la tefte pofée entre les deux 


| jambes de devant. Et voit-on ce Gentil-Hom- 


me , baptifé du nom de Méceffité, tomber de 
cheval à la renverfe levant les pieds & les 
jambes contremont. 

De l’autre viftre de la feneftre qui regar- 


. de fur la riviere de Drone, on voicun Gen- 


til Homme portant la barbe longe , armé auñfi 
de routes pieces avec lefpée & l’efcu, por- 


. tant mine d'un mauvais garçon, qui feavoit 


bien chaftier les foux., pour leur apprendre 
à parler fagement ; foit des Dames, defquel- 
les il ne faut jamais parler que bien à poinét, 


moins jamais les blafonner; foit de j’honneur 


d’autruy duquel nous ne devons eftre lar- 
rons. 

Et fur fait ce combat près la Ville de 
Fontarabie fur le bord de la mer, fe voyant 


peinte la Ville joignant le champ du com- 


bat; le cout en préfence des Juges & Préfi- 
dents des combats, accompagnez des Trom- 


-pettes de tous les deux coftez, qui fonnent 


les fanfares deues au vainqueur. 

En chaque viftre , il y a un Honor 
de quatre Vers, qui ne nous mettent point 
à deviner ; mais bien au contraire , nous 
font connoiftre la vérité du. Bees de Ke 
toire. 


Fv 
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L’Efcriteau du vieux Routier parle ainfi, 
difant : 


Francœur, je fuis monté [ur bon renom , 
Pour ruer jus de néceffité chance 

Par ma vertu : nul ne die de non. 

Qui bien me garde, met Jus outrecuydance. 


L’Efcriteau du Deffendant dit: 


Danfer me faut par ma male mefchance. 
Par inon orgueil je cuydois eftre le maiftre. 
MNécefité m'a mis en la balance, 

Dont devant Dieu me faudra comparoifire. 


La quinte-effence de ces Vers icy extraite 
& preflurée nous fait entendre que ce Gentil- 
Homme , qui s’artiltre du nom de Mécefité, 
pouvoir avoir intéreflé l’honneur de ce brave 
Cavalier , vieux foldac & vieux guerrier, ap- 
pellé Franc.Cœur, & que ne fe pouvant 
rétracter, ne l’ofant, ou peut-eftre ne le vou- 
Jant, il fut forcé de venir au combat pour 
maintenir ce qu'il avoit malicieufement in- 
venté : rellement que Franc Cœur, homme 
généreux & vaillant, cicatrifé en fa réputa- 
tion, qui à tout Gentil-Homme doit eftre 
“plus chere que la vie mefme, (car le premier 
Vers monftre qu'il eft monté fur bon renom, 
qui vaut mieux que ne fait ceinture faite en 
broderie , ) luy eftant grief & amer d’avaler 
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eefte griotte, en la façon qu'il n’euft monftré 
à ce difeur de quel bois il fe vouloit chauf- 
fer, deffie & defpite Méceffiré, & route autre 
perfonne, de luy pouvoir dire pis que fon 
nom, s’il ne veut mentir cent pieds dedans 
fa gorge ; qu’il eft homme-de-bien & d’hon- 
neur, qui ne fit jamais acte que galant homme 
de fon calibre ne doive faire; & qui le vou- 
droit braver, ou dire de luy le contraire en 
façon qui fuit, qu'il eft preft de luy rompre 
Ja tefte; exprimant fes conceptions par ces 
mots portez par le fecond Vers : Pour. le 
ruer jus ; c’eft à-dire, pour le rendre corps 
fans ame, pour l'envoyer au Royaume des 
Taupes, pour l’eftendre & joncher fur le 
carreau froid & roïde. 
. Et pour en venir-à, il dit qu’il n’eut ja- 

mais les mains engourdies, quand il a efté 
queftion de les mener à bon efcient; qu'il 
faic largefle de Taloches & Chinfreneaux:; 
qu'il n’eft point apprentif de couper telles 
efcharpes & telles livrées, pour qui en vou- : 
droit porter ; exprimant. ce qu'il a dans le. 
ventre par le commencément du troifiefme 
vers, qui eft tel : Par ma vertu : &à caufe 
- du fens, il faudroit mettre: & poinéter là deux 
poinéts, que le‘peintre à oubliez: | 

Par ainfi,;il veutbien que:l’on fache que 
qui dira du contraire ,‘aficavoir qu'il ne foit 
Gentil-Homme comme le Roy, Chreftien 
& Catholique comme le Pape pe bon lieu 

V] 
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& de bonne part; ou bien qu'il ait parlé de 
Madame de Sauve, de Madame Raverie , de 
la Preflin , de Madame d’Eftrée , qu'avec 
tout honneur & refpect; ou bien , qu'il aic : 
proféré quelques femblables paroles injurieu- 
{es & traverfures, qui offenfaffent les oreilles 
de perfonne du monde; qu’il eft preft avec 
l’efpée & le bouclier, l’efpée & la cappe, 
l’efpée & le poignard, avec le feul fponton 
à pied ou à cheval, armé, non armé, en 
chemife, de le faire mentir par la gorge, au 
veu de tout le monde. 

Au partir, de à, qu’il veut bien que l’on 
fcache qu'il a la tefte fi près du bonnet, 
qu'ilne pourroit jamais endurer qu’on luy 
fift la part, qu’on luy pafñlaft la main devanc 
le vifage, qu'on luy menaft le feftu par la 
bouche , qu’on le lamponnaît par trop , qu’on 
luy chiquenaudaft le bout du nez, qu’on ou- 
vrift la bouche fur luy pour luy dire 2e, ee, 
ee 3 & que par le Cap de Dious, pour eftre 
Gafcon, ne voulant plus outre jurer, qu’il 
eft fi chaftouilleux, que pluftoft qu'il beuft 
telles vielliqueries, il ne fe pourroit jamais 
tenir ,que defpartant fubitement de la main, 
‘fautant au collet de fon homme, il ne luy 
baillaft cinquante poignäçades dans le cœur. 
‘Que le Seigneur d’Albret,-düquel:il eft vaf- 
fal , n’ayme point les poltrons; & que luy 
ne tenant rien du fief de coyonnerie, il luy 
avoit permis de porter fes armes en fon efcu 
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au jour du duel, pour efpoufetter à plaifir 
fon Hermanos, où autre pélerin qui le vou- 
droit attacquer. Bref, qu'il ne pourroit ja- 
mais endurer d’eftre fuperché en fon honteur 
tant qu'il pourroit porter efpée, tant s’en 
faut qu’il vouluft endurer une démentie, qui 
eft une paille en l’œil, & une efpine au pied 
de tout Gentil-Homme qui vit fous les regles 
du poiné d'honneur, qui ne fe peut arracher 
qu'avec le ganteler. À cette occalion, il ad- 
joufte : Nul ne die de non. Comme s’il 
vouloit dire : Quant à moy, je n'ay pas 
appris de tant marchander : le fait m'eft 
 auffi prefi que le dire. Ÿetiant mon gage, 
j'empaulme auffi-toft qu'on le fçauroit avoir 
veu, Et qui ne [e contentera de cele mor- 
noye, je luy donneray tousjours le palle- 
temps de luy découdre [on harnois , luy met- 
ire les trippes au foleil, voire loifir de conter 
‘ à la clarté de fi belle chandelle toutes les 
Pieces de [a fripperie, une par une. 

+ S'enfüuit par après : 

Qui bien me garde, met jus outrecuydance. 
C'eft-à-dire ; qui voudra prendre garde de 
_ prèsà la juftice de ma querelle, pour laquelle 
je füuis entré en eflaquade, pour me couper 
la gorge avec mon ennemy; qui voudra con- 
fidérer comment le tout s’eft pañlé; qui y 
voudra regarder de près, & efplucher toutes 
chofes par le menu, il trouvera que Dieu 
a favorifé ma caufe ,eftant allé démefler cefte 


F 
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_ fufée armé d’innocence : y eftant allé à la 
franche Marguerite, & non de gayeté de 
cœur, où que les cirons me démangeaflent 
aux mains; ains feulement pour la conferva- 
tion de mon bon droit, qui doic lyer tout 
“homme pour avoir tousjours l’efpés au poing. 
Mettant donc cuire fur la bonté de ma caufe, 
ayant fait provifion d'un cœur autant mafle 
que lyonnois, Dieu m'a fait cefte grace d’a- 
voir battu à dos & à ventre mon ennemy, 
cet outrecuydé , ce coquin, ce roguart, ce 
bavard, qui fi cautuleufement à fon Dam a 
glofé mes paroles. Je l’ay fair defdire comme 
chelme qu’il eft, devant chafcun; luy ayant 
appris, s'il a voulu retenir fa lecon, qu’ilne 
faut parler fi gaucherement d’un tel homme 
& fi homme-de-bien que je fuis. Je fufle 
crevé cent fois piuftoft que j’y eufle laiffé 
rien du mien. J'eufle pluftoft efpanché tout 
mon fang, voire euffe veu la derniere goutte 
que je n'en eufle eu ma raïfon. L’honneur 
eft chofe trop fretillante à ceux principa- 
lement qui veulent vivre en honneur aux 
Cours des Princes, & y porter la catre le- 
vée. Et partant, ayant fair perdre la vie 
à cefte cane, qui m'en avoit prefté d’une, 
Japprends à mes femblables, comme ils de- 
vront faire par-cy-après, quand ils fe trou 
veront. invitez à femblables nopces comme 
Moy. | ssicpr et 


5 . , . ci) | f 
s'enfuit l'explication des quatre Vers pro- 
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férez pour Ze manus , lors que Nécefité 
voulut verfer les quatre fers. 


Danfer me faut par ma male mefchance. 
Par mon orgueil je cuydois eftre le maiftre; 
Néceffité ma mis. en la balance, 

Dont devant Dieu me faudra comparoiftre. 


Ce pauvre malheureux dir, qu’ila trouvé 
chaufleure à fon pied. Voicy que ce paillard 
fe rétracte & fe repent de ce qu’il a dit. 
Eftant preft de rendre les derniers abboys, 
il fe confefle, & crye mercy à fa partie. Il 
dit qu’il meurt juftement, pour avoir blefé 
l'honneur d’un fi homme-de-bien , qui l’a 
payé fur le champ de fon démérite. Il re- 
grette grandement que la trahifon de fon 
cœur foit caufe qu’il meure fi lafchement qu'il 
fait. [1 euft volontiers dit : Segzor Fuliano, 
non te quiero (1); mais qu'il a efté forcé de 
combattre , le denotant par ce Vers qui dic : 
INéceflité m'a mis en la balance , auendu 
que qui quitte la partie, la perd. | 

Eftanc preft de rendre l'ame à Dieu, il 
fe repent de bon cœur de ce que faufflement 
il a dit de fon ennemy, qu’iltient pour hom- 
me-de-bien & d’honneur. Il confeffe avoir 


(1) C.-à-d. Seigneur Juliano, je ne vous en veux 
peint. Voyez ci-deflus, Tome XIL 
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mal parlé. Il reconnoift la Juftice de Dieu 
qui luy a ofté le cœur, deffendant une mau- 
vaife querelle. Il reconnoif que Dieu eft 
jufte en toutes fes œuvres, qui n’a voulu que 
telle fienne mefchanceté demeuraft impunie 
devant les hommes, comme de fait il en 
porte la pafte au four à fon Dam, & augrand 
deshonneur & infamie, cant de luy , comme 


de tous fes parents; perdant pauvrement la 


vie, pour avoir efte fi outrecuydé maintenir 
ce qu’il fçavoit en confcience eftre aufli faux 
que le Diable eft faux. Il lamente la peritefie 
de fa fortune, & reconnoïft, que l’orgueil 


qui l’a tousjours accompagné toute fa vie, 


a efté caufe de fon honniflèément ,‘de fa ruy- 
ne , & confufion. Finalement, qu’il luy eft 


advenu ne plus ne moins qu’au chien de ce 


. Veneur appellé Meraudet, qui vouloit man- 
_ger le loup, &le loup le mangea; denotant 
cecy par le texte du fecond Verfet de fon 
In manus, qui dit : Fe cuydois effre lemaiftre. 


1593,en Novembre, j'efcrivois ce Dif-. 


cours à Bourdeille, en faveur de Mon- 
. feisneur de Brantome , mon maiftre, 
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STE, 
DIX-SEPTIESME OPUSCULE. 


TEsTAmEnNT € Coprcires de PIERRE 
pe Bourp£s1zLe, Seioneur de Bxanr- 
TOME. 


À NOM DU PERE,ET DU Durs ET 
pu SaincT-EsPRr1iT, enfemblé de la be- 
nite Vierge Marie, & dé Madame Ste. An- 
ne, mes deux bonnes patronnes. 

Je PIERRE DE BourDEILLE, Sei- 
gneur & Baron de Richemond , de Sainét- 
Crefpin de la Chapelle, Mommoreau , &c 
Conféigneur de BRANTOME ufufruétuaire ; 
Chevallier de l'Ordre du Roy de fon St. 
Michel , enfemble de celuy de l'Ordre de 
Portugal, qu’on appelle ? Habito de Chriffo; 
Gentil-Homme ordinaire de la Chambre des 
feus Roys Charles neufviefme , & Henry 
troifiefme, mes maiftres, & penfonnaire de 
deux mille livres par an du fus-dict Charles 
neufviefme en fon vivant ; Chambellan de 
Monfeigneur le Duc d’Ailençon, mon bon 
maitre : aufli dont toutes les Letrres & Til- 
_tres en demeurent en mon Thréfor & Til- 
tres, qui du tout en donnent foy, & ayant 
commandé à deux Enfeignes de gens de pied 
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aux fecondes guerres civiles pañlées, fans re- 
proche, la grace à Dicu : je recommande 
mon ame à Dicu, & le fupplie de bon cœur 
la recepvoir en fon fainét Paradis. 

Je veux eftre enterré comme bon Chref- 
tien & Cacholique , fans pourtant aucune 


pompe funebre , ny cérimonie nullement : 
fomptueufe. J'eflis ma fépulture dans Ja Cha- 


pelle de mon Chafteau de Richemond , que 
j'ay faite & conftruite exprès pour cet effect 


avec la voufte ; efpérant que le touc fera fait | 


& parachevé, s’il plaift à Dieu, avant que 
je meure, pour y eftre.enterré. Je veux que 


fur ma tombe foit gravé en groffe lertre cefte | 


Epitaphe, avecque mes armoiries de Bour- 
deille & Vivonne , entourées de l'Ordre de 
St. Michel: | 
Paflant , /? par cas ta curiofité s’eften 
de feavoir qui gift Joubs celle tombe, c’eft 
le corps de 
MESSIRE 


PIERRE DE BOURDEILLE, 


en fon vivant Chevalier, Seigneur & Ba- 


von de Richemond, € Saint.Crefpin, & 
la Chapelle, Mommoreau, & Confeigneur 


de Brantome : extrait? du coffé du pere de 
la très-noble antique race de Bourdeille, 


renommée de l'Empereur Charlemagne ; 
Comine: les Hifloires anciennes, & vieux. 


Roinans François, ltaliens , Efpagnols, 


ee 


LOC D  MEMRA UNIT OM Es 190 
tiltres vieux 9 antiques monuments de la 


Maifon le témoignent de pere en fils juf- 


ques aujourd huy; © du cofté de la mere, 
41 fur forty de celle grande & illuftre race 


 auffi de Vivonne € de Bretagne, qui en 


porte les bermines pour cela en [es armoi- 
ries. Il n'a dégénéré, grace à Dieu, à [es 
prédécefleurs. Il fut homme-de-bien, d'hon- 
neur € de valeur, comme eux, advantu- 
rier en plufieurs guerres € voyages efiran- 
gers © hazardeux. Il fit Jon premier ap- 
prentillage d'armes foubs ce grand Capi- 
taine Monfieur de Guyfe, Meflire François 
de Lorraine; & pour tel apprentiflage, il 

ne defire autre gloire € los : donc cela [eul 
fuflife. Il apprit 1rès-bien foubs luy de bon- 


nes leçons qu'il pratiqua avec beaucoup de 


réputation, pour le Jervice des Roys [es 
mailires. Îl eut Joubs eux charge de deux 
Compagnies de gens de pied. Il fut en [on 


vivant Chevalier de l'Ordre du Roy de 


France, comme j'ay dit, © de plus Che- 


_ vallier de l'Ordre de Portugal, qu'on ap- 


| 


| 


pelle lHabiro de Chrifto, qu'il alla querir 


| & recepvoir-là luy-mefme & avoir du Roy 


Don Séballien, qui l'en honnora au retour 
de la conquelle de la Ville de Belis & [on 
Pignon en Barbarie , où ce grand Roy 
d'Éfpagne, Dom Philippe, avoit dreflé & 
envoyé armée de cent galleres, € douze 
mille hommes de pied, ll fut après Gentil- 


Fe 
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Hornme ordinaire de la Chambre des deux 
Roys Charles IX & Henry LIT, & Cham- 
bellan de Monfieur d’Allençon, leur freres 
€ outre fut penfionnaire de deux mille 
livres par an du-dit Roy Charles IX, 
dont en fut très-bien payé tant qu'il vef- 
guit ; car il l'aymoit fort, € l'euft fort 
.advancé s'il euff plus vecu, que le-ditt 
Henry LIL Bien qu'il les euft tous deux 
très bien Jervis, l'humeur du premier s’ad- 
donnoit plus 4 luy faire du bien € des gra-. 
des, plus que l'autre. Auffi que la fortune 
ainfi le vouloit. Plufieurs de [es compagnons, 
non efoaux à luy, le furpallerent en bien- 
fais, eftais, & grades, mais non jamais 
en valeur & mérite. Le contentement € 
le plaifir ne luy en font pas moindres. Pour- 
tant , adieu , Paflant. Retire-toy. Fe ne 
t'en puis dire, fi-non que tu lailles jouyr de 
repos celuy qui en fon vivant n’en eut, ny 
d'aye, ny de plaifir, ny de contentement. 
Dieu Joit loué pourtant du tour, & de [a 
fainile grace. ja 

Je ne veux fur-rout, qu’en mon enterre- 
ment fe faflent, comme j’ay dirt, aucunes 
pompes ny magnificences funebres, & fur- 
cout ny feftins, ny mangeailles, ny convoy, 
ny affémblées de parents & amis, fi-non d'u- 
ne vingtaine de pauvres, avec leurs efcuffons 
de mes armoiries, habillés en deuil de gros 
drap noir, & qu'on leur donne l'aumoine 
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accouftumée , enfemble aux autres pauvres 
qui s’y afflembleront. Je dis non-feulement 
pour ce jour de l'enterrement , mais à la 
huictaine , & quarantaine, & bout de l'an, 
autant. 

Je donne & legue à Maiftre Pierre Petit, 
dic le Sr. Conranho, la fomme de cinq cents 
livres , avec deux de mes meilleurs chevaux 
qui fe trouveront en mon efcurie à l'heure 
de mon trefpas , & le meilleur de mes man- 
eaux, avec deux de mes meilleures harque- 
bufes à rouert & à mefche. Plus luy donne 
le moulin, fes appartenances, & rente deue 
{ur yceluy, appellé le Moulin de la Rode, 
fitué en ma Terre & Paroiffe de Sr. Crefpin, 
{ur le ruifleau de Houlou, autrement appellé 
de Belefme , en faire & difpofer comme de 
fa chofe propre : & ce pour avoir efté bon 
Commandataire de l'Abbaye de Brantome 
pour moy, dont pourtant il m'a baïllé beau- 
coup de peinés & de traverfes, & rourments 
 d’efprit, en ce négoce; mais je luy pardon- 
ne: & s’il eft habile, en pourra tirer beau- 
coup après ma mort, felon le brevet du 
Roy, qu’il trouvera dans mon petit coffre 
d'Allemagne, qui eft fur ma table à la Tour- 
| blanche. j | | 

Je legue au Seigneur Laurentio Splandi- 
teur la fomme de deux cents livres, pour ef- 
tre mon ancien ferviteur , bien qu’il n’enaye 
befoing ; car il eft riche , & a gagné aflez 
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avec moy : mais afin qn'il aye fouvenance de 
Moy tant qu'il vivra. 


. Plus, je legue à tous mes ferviteurs & fer-. 


vantes, demeurant, tant à la Tour-blanche,w 


Richemond, que Brantome, qui fe trouve- 


ront lors de mon trefpas, la fomme de cinq, 
cents cinquante livres une fois payée, pour. 


eftre defparcie entre eux, felonla qualité des- 
dits ferviteurs & fervantes, comme mes hé- 
ritiers & héritieres y auront l’œil, ou bien 
perfonnes déléguées pour cela y advifer ; de- 
forte que je les prie les en rendre tous con- 
tents & contentes de leurs fervices & peines. 

Outre-plus, je legue & donne à mes fer- 
viteurs principaux, qui me fervent à la cham- 
bre, & autres lieux honorables, comme Sé- 


cretaires, Pages, toûs mes manteaux, habil- 


lements, linges ; c’eft à-dire, des chemifes, 


 - 


mouchoirs, chauflèttes, fans coucher aux lin-. 


ceuls, ny ferviettes, ny nappes aucunement ; 
defirant que cela demeure parmy les meu- 
bles de la maifon, pour la fucceflion de mes 
héritiers. | 

. Outre mes ferviteurs fus-didts, je legue & 


donne à mes foldats, qui font à ma porte; 


pour chafque tefte, à chafcun cinq efcus, & 
_ leurs gages payés. 


Plus , je legue & donne à Meffire Helie * 
de Hautmarché, di& Moferogallard , Abbé 


Commandataire de St. Sevrin, la fomme de 
cent cinquante livres une fois payée. 
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_ J'en. donne & legue autant à Lombraud, 
mon Recepveur de préfentc, qui m'a bien 
fervy jufques icy, & qu'il continue , outre 
fes gages, dont il {e paye tous les mois par 
fes mains comme il paroïft par fes comptes. 

Je legue & donne aufli à Mefire Arnaud 
B:rbut, Vicaire de Brantome, la fomme de 
dix efcus feulement , une fois payés, bien 
que luyaye bien payé tous fes gages , comme 
il paroïft par mes comptes, qu'il y a beau- 
coup gagné en faifant {on fervice divin, & 
parce n'aye pas grand befoing de récompen- 

fe, mais afin qu'il aye fouvenance de moy. 

_ Etde tous ces füus-dicts légats, je veux &- 
ordonne eftre fait aux perfonnes vivantes feu- 
lement lors de mon décès , & nullement à 
leurs héritiers. 

Je veux auffi & encharge expreflément mes 
héritiers, héritieres, de faire imprimer mes 
Livres que j’ay faits & compofez de monef- 
prit & invention , & avec grande peine & 
travaux, efcrits de ma main, @& tranfcrits & 
mis au net de celle de Mathaud, mon Secre- 
taire à gages, lefquels on trouvera en cinq 
volumes couverts de velours, tant noir, verd, 
bleu, & un en grand volume, qui eft celuy 
des Dames, couvert de velours verd, & un 
autre couvert de velin, & doré par-deffüs, qui 
- eft celuy des Rodomontades, qu’on trouvera 
tous dans une de mes malles de cliffè, cu- 
rieufement gardez, qui font tous très - bien 
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corrigez avec une grande peine & un long 
temps : lefquels j'euflè pluftoft achevez & 
mieux rendus parfaits, fans mes fafcheux af- 
faires domeftiques, & fans mes maladies. L’on 
y verra de belles chofes, comme Cotes , 
Hiftoires, Difcours, & Beaux-Mots, qu'on 
ne defdaignera, s’il me femble, lire , fi l’on 
y a mis une fois la veuë, Et pour les faire 


imprimer mieux à ma fantaifie, j'en donne 


la charge , dont je l’en prie, à Madame la 
Comcefle de Durtal, ma chere niepce, ou 
autre, fi elle ne le veut : & pour ce, j'or- 
donne & veux qu’on prenne fur ma totale 
hérédité l'argent qu’en pourra valoir l'impref- 
fion ; & ce, avant que mes héritiers s’en puif- 
fenc prévaloir de mon-di& bien, ny d’en ufèr 


avant qu’on n'aye pourveu à la-dicte impref- 


fion, qui ne fe pourra certes monter à beau- 
coup. Car j'ay veu force Imprimeurs, com- 
me il y a à Paris & à Lyon, que s'ils ont 
mis une fois la Veuë , en donneront pluftoft 


pour les imprimer , qu’ils n’en voudroient 
recepvoir ; car ils en impriment plufieurs 


. . 8 L RE Es 
gratis, qui ne valent les miens, Je m'en puis 


b'en vanter, mefme que je les ay monftrez, 
au moins une partie, à aucuns, qui les ont. 


voulu imprimer fans rien; s’affeurant qu'ils 
en cireront bien profit: voire encore men 


ont prié; mais, je n'ay voulu qu’ils fuflent 


imprimez durant mon vivant. Sur-tout, je 


veux que la-dicte impreflion en foit en dis 


\ 


a —— … 
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& grande lettre & grand volume , pour mieux 
paroïfire, & avec privilege du Roy , qui l’oc- 
troyera facilement, ou fans privilege s’il fe 
peut faire. Auffi prendre garde que l’Impri- 
meur nentreprenne ny fuppofe. autre nom 
que le mien, comme cela fe fair. Autrement, 
ferois fruftré de ma peine, & de la gloire qui 
meft deue. Je veux aufi que le premier Li- 
vre qui fortira de la prefle, foit donné par 
préfent bien relié & couvert de velours, à 
la Reyne Marguerite , ma très illuftre maif- 
treffe, qui m'a fait ceft honneur d’en avoir veu 
aucuns, & trouvé beaux, & fait eftime. 

Je veux auffi & ordonne que mes debtes 
foient payées , & en charge mes héritiers & 
héritieres , lefquelles font petites. Je recom- 
mande efpécialement celle de Monfeur de la 
Chaftaigneraye, mon nepveu , qui eft pour la 
fomme de cinq cents efcus, que Madame de la 
Chaftaigneraye , ma bonne coufine , me pref- 
ta ; laquelle avant fa mort un mois, l’effanr 
allé voir exprès à la Chaftaisneraye, & luy 
parlant de cette debre, & l’en remerciant de 
l courtoifie, & la priant d'attendre un peu, 
que je ne faudrois la payer à ma premiere 
commodité, elle men renvoya bien Loing de 
la main & de la parole, & que je ne luy en 
parlafe jamais, & qu'elle me la quittoic fore 
librement ; car elle m’aymoit plus cent fois 
que Ja debte : comme de vray, à caufe de 
l'amitié entre nous deux jurée & entretenue 

Tome XIV. 
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tousjours dès noftre jeune afge , auffi qu’elle 
m'avoit de l'obligation d’ailleurs, que je ne 
dis. Monfieur des Roches y eftoit préfent, 
qui l’ouyt, & me l’a ramenteu fouvent, qui 
en pourroit fervir de tefimoings : mais il eft 
mort defpuis, & la vérité eft telle, Que fi 
pourtant mes-dicts héritiers & héritieres en 
font recherchés & contrains de les payer, il 
faut rabattre fur les-diéts cinq cents efcus, 
deux cents que je preftay au fils aifné Mon- 
fieur Danville , mon nepveu , à la Cour à 
Paris à fa grande néceffité, dont jen aÿ ce- 
dulle dans mon petit coffre d'Allemagne, où 
elle s’y trouvera. Que fon en demande les 
intérefts des-di£ts crois cents efcus rabattus , 
bien qu’on ne m'en aye fommé jufques icy, 
faus rabattre auffi & defduire fur les deux 
cents efcus de Monfieur Danville de mefme 
les intérefts. Mais je penfe qu'on ne viendra 
pas là ; car nous fommes trop proches & 
bons parents & amis. 

Je veux auffi & ordonne , qu’on paye à 
Monfieur du Prean, Gouverneur & Lieute- 
nant de Roy à Chaftelleraud , la fomme de 
trois centsefcus, qu’il m'a prefté très-volon- 
tierement, & qu’on luy en paye fes intérefts 
raifonnables. Mais je croy qu'it n'yra à la. 
rigueur, pour l'avoir nourrÿ & élevé detelle | 
forte, que c’eft un des honneftes & vaillants 
Capitaines de la France, & qu’il m'en a cefte 
obligation. 
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Je dois auffi à Monfieur de la Chambre 
quelques fix ou fept vingts livres , que je 
veux & ordonne luy eftre payées, bien que 
je fuis caufe en partie de tout le bien qu'il 
a, pour luy avoir fait efpoufer fa premiere 
femme , qui avoit force bien, & fur - tout 
force efcus. : 

Pour mes autres debtes, elles font fort pe- 
ites, & par ainfi ayfées à payer, & que je 
veux eftre bien payées : & croy que, après 
Ma mort, On trouvera encore dans mes cof- 
fres, s’il plaift à Dieu, argent aflez pour les 
payer, & m'en acquitter , voire quafi payer 
tous mes fus-dicts légats nommez : & au dé- 
_ faut, faudra vendre de mes chevaux, & quel- 
ques-uns de mes meubles, qui font tous aflez 
baftants pour me defacquitter, s’il plaift à 
Dieu, qu’il ne m’envoye autre inconvénient. 

Or, je ne doubte point que mes héritiers 
& héritieres ne trouvent mes légats & deb- 
tes grands & grandes, comme je fcay qu’au- 
cuns en ont fait leurs comptes, les ayant fcew 
par teftamentque j’avois fair & paflé par Ga- 
lopin, Noire, que poffible l’avoient veu ; 
& difoient que je les chargeois de trop de 
légars & debtes, & parce que je ne leur laif 
fois grande part de mon hérédité. 

À cela je leur refpond, & leur.dis que je 
fais libre & franc de difpofer du mien com- 
me il me plaïft, fans en rendre compte à 
aucuns. Aufli que je leur laïfle plus de cinq 
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fois autant , voire plus, que je n’ay jamais 
eu de légitime de ma Maïfon, qui ne s’eft pu 
monter à plus haut de treize mille livres, à 
fcavoir du pere huict mille livres, & de la 
mere cinq mille livres, commé leurs tefta- 
ments portent partage : certes, fort peu, pour 
une fi grande & noble Maifon que la nof- 
tre ; fi que le moindre cader de Périgord & de 
Poiétou en eufteu & hérité fix fois davantage. 
De plus, j’ay quitté mon frere aïfné, Mon- 
fieur de Bourdeille, pour les deux légitimes 
de mes deux freres morts & leurs fucceflions, 
pour fi peu de chofe qui ne valoir pas la pei- 
ne d'en parler; ne voulant tirer de luy ce que 
j'eufle pu par jufte droit : mais je luy ay efté 
cousjours très-bon frere, & regarde tousjours 
la grandeur de la Viailon. Jay eu aufli grand 
refpect & amitié à Madame de Bourdeiïlle, ma 
belle-fœur & bonne, qui me rendoit la pareille. 
: De plus, j'ay laifié l’efpace de douze ans 
jouyr à mon-dict frere & difpofer de tout 
mon bien, comme il Juy a pleu, dèsla mort 
de ma mere, tant que j’eftois jeune & aux 
eftudes, fans la jouyffance qu’il a cousjours 
eue des bénéfices de St. Vincent-lès-Xainc- 
es, du Doyené de St. Vriers en Limoufin, 
& du Prioré de Royan. Il en a jouy comme 
il luy à pleu, & en eftoit quitte à ne m'en 
donner que quatre cents livres par an pour 
.mon entretien aux eftudes. Lefquels fus- 
diéts. bénéfices ; le brave Capitaine Bour- 
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_deille, mon frere, me donna & réfigna, ne 


les voulant plus tenir, ny eftre d'Eglife. Je 
puis jurer, & bien affirmer , que mon-dict 
frere , Monfieur de Bourdeille , a jouy du 
refte, qui montoit fort bien le revenu à plus 


de deux mille livres ; & ce jufques à mon 


retour de mon premier voyage d'Italie, le- 
quel je fis pour une coupe de bois de la 
foreft du diét Vriers, dont le Roy m’en don- 
pa la permiffon, & en tiray cinq cents éfcus, 
dont j'en fis le voyage, fans autre argent : 
dont bien me fervit de le bien mefnager. Et 
fi mon-diét frere a efté fi mauvais mefnager, 
& un peu joueur; de forte que fon bien a 
beaucoup diminué, tant de fon vivant, qu’a- 
près fa mort; je n’en puis mais; me conten- 
tnt en mon ame d’avoir fait le debvoir d’un 
très-bon frere. Si diray je pourtant de luy, 
nonobflant fon mauvais mefnage , c’a efté 
bien un fort homme-de bien, d'honneur , de 
valeur & fort fplendide, magnifique , & li- 


-béral, comme je l’ay veu paroïftre tel à la 


Cour & armées. 

Ce n'eft pas tout que cefte fus-didte bon- 
té; car pour agrandir & maintenir dans fon 
antique fplendeur noftre Maifon, j'ay facri- 


|. fié & quitté ma bonne fortune. Car je puis 


me vanter avoir efté autrefois à la Cour auffi- 

bien venu , aymé, & favorifé de mes Roys 

& grands Princes, & connu d’eux pour hom- 

me de mérite & de valeur : fi que, fur le 
| | 2 CR 
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point de me reffentir de leurs bienfaits & 
faveurs & eftars & beaux grades du feu Roy 
Henry IT, je quittay tout, après la mort de 
mon frere, pour affifter à Madame de Bour- 
deille, ma belle & bonne fœur, en fon veuf. 
 vage , & l’empefcher de fe remarier, comme 
eftant recherchée de force grands & hauts 
partis, tant pour fa beauté & de corps & 
d’efprit, que pour fes grands moyens, biens 
& richefles, & belles maifons, comme chaf- 
cun fçait. Je me rendis fi bien fubjeét à elles, 
& fi près, qu'aucun n’ofa s'approcher d’elle 
pour la vouloir fervir, fi-non par ambaflades 
fourdes & fecrertes : mais par ma prévoyance 
& vigilance, j’enrompis tous les coups, me- 
nées & aétes ; detelle forte, que fi elle fe fuft 
remariée, eftant en l’afge de trente-fept ans, 
& pour porter encore force enfants , ceux- 
R, qui font aujourd’huy fi riches & ayfés, 
p’auroïient pas mille livres de rente. Je n'en 
plains que leur peu de reconnoïffance en mon 
endroit, & mefme de l’aifné, dont je life. 
à Dieu la vengeance, lequel je prie qu'elle 
foit petite & légere ; car je luy pardonne. 
Une chofe y a-til. C’eft que, par le pre- 
mier teflament de Viadame de Bourdeille, pa- : 
roift comme elle me reconnoift quatre mille 
deux centsefcus, par moy preftez à elle. Com- 
me de vray le font eftez, par plufieurs fois 
qu'elle avoit affaire, fans jamais avoir voulu 
prendre cedulle ; car aufli-toft qu’elle me de- 
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iMandoic, aufli-toft preft. Comme quand mes 
nepveux allerent en Italie, & y demeure- 
rent. Une autre fois que je luy preftay cinq 
cents efcus pour payer ma fœur de Bour- 
deille, & la jetter hors de la maifon, qu'elle 
ne fifoit que l’importuner du refte de fon 
total payement, & oncques puis ne l'avons 
veuê. Je preftay aufli trois cents efcus pour 
mon nepveu le Vifcomte , pour aller faire 
fon ferment à Bourdeaux de fon eftat de Sé- 
nefchal de Périgord. Le petit Chabanes, qui 
vit encore, les vint prendre & soucher des 
mains du Sieur Laurantio à Brantome, que 
nous y allafmes difner exprès, mon-dict ee 
veu Monfieur le Vifcomte, & moy, partant 
de Bourdeille ; de forte que, fans cet argent 
& diligence que nous y fifmes pour y aller, 
poffible n'euft-il fair là fi bien fes affaires, 
pour des raifons qui fe difoient & s’aliéguoienc 
pour lors, que je ne veux dire. 

Et d'autant que le codicille, que fit puis 
après fon tefflament premier ma-diéte Dame 
de Bourdeille à Archiac fans que ; en fceuffe 
jamais rien, fi-non après fa mort qu’on me 
de fit feavoir, dont j'en fus fort eftonné ; car 
elle me difoic & conféroit de plus grandes 
chofes, voire tous fes premiers fecrets; elle 
le fit pour l’advis du Sieur Dumas, lequel 
y fit mettre cefte chaufe & article, que ma- 
dite Dame defire, que les-diéts quatre mille 
deux cents efcus tournent PRE, ma Mort à 
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 Monfieur le Vifcomte, fon fils aifné, & à fa 
maifon. Ce fur donc le-dié&t Sieur Dumas 
qui en minuta ou en fic faire le-di& contrat, | 
eftant lors près d'elle, & ce pout faire fon. 
accord avec mon-diét nepveu, d'autant qu’il 
l'avoit perfuadé & pouflé à luy laïffèr quel- 
ques rentes proches & commodes à luy.& du 
tout ennoblies, dont ma-diéte Dame fut fort 
en colere, & mal contente contre luy, comme 
je le vis, & contre fon fils, Monfieur le Vif- 
comte, pour l'avoir fait fans fon fceu, qui: 
n'eftoit non plus content du-diét Sieur Dumas | 
de l'avoir ainfi abufé & trompé : & pour ce, 
le-di& Dumas, pour faire fon accord avec 
Madame & fon fils, fir metire ceite fus-d'éte 
claufe & article dans le-dict codicille ; ce qui 
me rendit fort eftonné, quand je vis ce-dict 
codicille & article après fa mort, & de quoy 
il m'avoit efté ainfi celé & caché : de forte 
que quafi j’entray en doubre fi lé-di&t codicille 
eftoit vray ou faux, & fi le fuis encore, dont 
je m'en rapporte aux confciénces des per- 
fonnes. Tant y a, d’aurant que cefte-dicte 
claufe & article me touche grandement, & 
à mon honneur, pour des raifons que je re : 
veux alléouer ny defduire, très-bonnes & 
pertinentes, que le monde fcauroic fort bien 
auffi defduire , au moins aucuns, je veux & 
ordonne; que mes héritiers & héritieres par- 
ticipenc ous unanimement & efgalement auf- 
diéts quatre mille deux cents efcus, & les par- 
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sagent enfemble doucement & par bons ac- 
cords & arbires ; eftant une contradiction 
par le premier teftament, qui dit & advoue 
par ma-diéte Dame, qu'elle avoir eu de moy 
par preft les-diéts quatre miile deux cents 
efcus, comme il eft crès-vray ; & puis, par 
le codicille, me les ofter, eft quafi comme 
les defadvouer : en quoy il y ve de l’honneur 
de ma-diéte Dame & de moy, & que c’eft 
une vraye fourbe. Par-quoy mes-diéts héri- 
tièrs & héritieres en pourroient pañler à la- 
miable, afin que l’honneur de ma-dicte Dame 
& le mien en cela foit confervé, ainfi que 

je l’ay bien confulté par bon confeil de Paris 
_ & Bourdeaux : & par ainfi, je veux mon 
bien en cela ‘eftre efgalement defparty, tant 
aux uns qu'aux autres ; aufi que mon-dict 
Sieur de Bourdeille m'a fort maltraitté & fait 
force traics & frafques infupporrables, & peu 
dignes d’un bon nepveu. Dieu luy pardonne. 
Mais Madame fa fage mere ne luy avoir pas 
recommandé ny commandé cela , ains de 
-m'aymer & m'obéyr comme fi j'eftois fon 
pere, & me porter pareil refpeét : non pas 
m'aflifter d’une feule follicitation pour mcs 
procès, & principalement pour celuy de Ja 
Confeigneurie de Brantome , contre le Sieur 
du Peraux, ny contre la Borde, dit Servart. 

e fçay bien que mon-diét nepveu me vou- 
dra mal de cet article, & qu'il en dira prou 
Apres ma mort; mais s'il veut confidérer bien 
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le cout, il trouvera que j’ay beaucoup de 
raifon. Et qui ne fe contentera de fi peu de 
bon bien, qu'il le quitte : il faira plaifir aux 
autres, qui s'en contenteront bien, &. ne le 
defdaigneront point. 

Il y a encore une autre claufe & article 
dans le-diét codicille, que par mefme coup, 
& mefmes raifons que j’ay dict, le-diét Sieur 
Dumas y fit metre & inférer, comme ma 
fus-dite Dame défire, que la Confeigneurie 
de Brantome retourne à la maiïfon du Sicur 
de Bourdeïlle. Dieu me foit tefmoing & juge 
du confeil qu’en cela je luy donnay, pour 
lavoir & acquérir pour elle, à caufe de la 
nourriture de la Damoïfelle Delifle l’efpace 
de vingt ans, @& pour autres raifons : & puis 
jurer que ma-diéte Dame mefprifoit cela 
fans moy, fi qu’elle me dit: Frere, je defire 
donc cet acquet : mais je veux qu’il foit pour 
vous. Ÿe vous le donne. Faites-en vofire 
profit comme pourrez; car ël ef? près de vous 
à Brantome. Pour fi peu qu'elle vefquie 
eprès, je n'en jouys de quafi rien; car le. 
bien eftoit cour brouillé & en litige : & ceux 
qui prétendoient , comme le Seigneur du 
Peraux & autres, n'y ofoient pourtant que 
peu toucher; car C’eftoit une Dame de fi 
grande authoriré, qu'on Ja-craignoit plus que 
l’efpée de fon fils, comme il parut après fa 
mbrc : dont long-temps après s’en accorde- 
sent, telement quellement, dont j'en fus 
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bien-syfe, non pour un grand profit que j'en 
aye tiré, mais pour la commodité qui fera 
après ma mort au-dict Seigneur de Bourdeil- 
le. Etc veux fort bien que la Confeigneurie 
tombe à luy, & à nuls autres, pour agrandir 
rousjours noître Maifon, bien qu'elle m'ayt 
beaucoup coufté d’en tirer quelques petits 
fruits. Car le-diét Sieur de Peraux intimidoit 
les tenanciers à ne payer, bien que Monfieur 
de Bourdeille, par la tranfa@tion qui fe fit 
entre nous deux , eftoit cenu de m'en garan- 
tir .& pourfuivre le procès ; ce qu'il n’a ja- 
mais fait, non pas feulement le faire follici- 
ter. Je pafñlè donc le-dict article & claufe de 
cefte- diéte Confeigneurie fort légérement , 
mais non celle des quatre mille deux cents 
efcus, qui me fonc fort deubs, & en puis fort 
bien difpofer après ma mort : autrement il y 
va fort bien de mon honneur, comme j'ay 
diét. Ce que ne voulant desbattre , lors de ma- 
dicte tranfaction, pour n’entrer en procès & 
conteftation avecques luy fi-coft après la mort 
de feue ma-diéte Dame, craignant de pertur- 
ber fes honorables manes fi-toft après fon dé- 
cès, je me contentay feulemenc de la jouyffan- 
ce de la Tour-blanche, à mon regret pour- 
tant : Car j'eufle mieux ayimé mes-diéts quatre 
mille deux cents efcus, pour m'ofter de ce 
Pays fort fafcheux à moy, & m'en aller fi 
Joing qu'on ne me vit jamais; car j'eftois 
defefpéré de la mort de cefte honnefte fœur 
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& Dame Madame de Bourdeille, & m'ac- 
corday de cefte façon avec luy ; & auffi qu'il 
n’avoit nul moyen de me donner argent. Il 
avoit d’autres affaires d’ailleurs à me payer, 
& de plus que je penfois qu’il me deuft ef- 
tre meilleur nepveu qu'il n’eft, & mieux re- 
connoïffant les bons offices & fervices que je 
Juy ay faits. Dieu luy pardonne fes ingrati- 
tudes; car j'ay crainte qu’il l’en punifle, ef- 
tant un vice que cefte ingratitude fort defa- 
gréable à fa divinité. Entre autres, en VOicy 
“use qui leve la paille. Un jour eftant à à la 
Tour-blanche, dans la falle, il dit tout haut, 
devant force Gentls Hommes & autres, fur 
le fubject qu’il n’avoit obligation à homtne au 
monde qu'au Sieur de Marouatte, qui luy 
avoit fait avoir la réfignation à Monfieur de 
Perigueux de fon Evefché, pour l’y avoir 
pouflé & perfuadé : dont je cuyday partir de 
colere contre luy; mais je me commanday 
& m'arreftay, de peur d’efcandale : lequel 
mon-diét Evefque j'avois fair & créé’cel, par 
Ja nomination & brevet du Roy; car ce fut 
moy qui la Iuy demanday pour mon frere 
& pour moy, ayant veu le-dit Evefque un 
chétif petit Moyne de Sr. Denys, & lavoir 
ainfi tel créé contre l'opinion de Madame. 
de Dampierre, ma tante, qui ne le vouloir, 
en ue difant plufieurs fois, que j'en maudi- 

. ray l'heure de lé colloquer en fi haut lieu, ce 
vilain Moyne, ufant de ces propres mots; 
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& que fon pere avoit fait fouvent pleurer 
ma mere. Croyez que cefte honnefte Dame 
prophétifa bien ce coup. Car il fut auffi in- 
_grac en mon endroit, que fon coufin, le-dict 
Monfieur le Vifcomte, que cefte fois m'alla 
payer de cefte forte, pour n'avoir obligation 
qu’au Sieur de Marouatte, nullement certes 
comparable à moy en obligation, ny en va- 
leur & mérite, pour n'avoir efté jamais au- 
tre qu’un amafleur de deniers, & que j'ay veu 
parmy les bonnes compagnies, qu’on nom- 
moit que petit Brodequin, nom à luy donne 
par Meffieurs de Couftures & la Boue-Sau- 
nier, bien contraire à mon nom tant bien 
connu & eftimé parmy la France & ces 
grands & autres Pays eftrangers, pour avoir 
tant battu de terres & mers, que l’on faifoit 
beaucoup de cas de moy. : 

Et pour parler de cefte grande fus-dicte 
obligation de Marouatte, ne faut douter, que 
fi j'euflé voulu m’oppofer à la-dicte réfigna- 
tion, pour après eftre faite en demander la 
moitié de la-diéte Evefché, je l’eufle pu faire 
aylément, & en eftois fur mes pieds pour 
en avoir jouyflance, felon l’'Ordonnance de 
noftre grand & bon Roy d’aujourd’huy & 
de fon Confeil, par la mort du titulaire, 
qui ne déroge rien au droit du Gentil-Homme 
qui a fa part, comme paroïft par mon brevet 
du Roy Henry IIF, & comme fa-dicte Majefté 
me donne la moitié de la-diéte Evefché, & 
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à mon frere l’autre. Etfil’on vouloitalléguer 
la traufaétion faire entre moy & l’Evefque, 
c'eftune chanfon ; car qu’on la life bien, elle 
ne fait rien contre mon droit ny que j'en 
quitte ma moitié. Bien eff vray que par pa- 
roles, je promis que , tant qu'il vivroic, je 
Juy quirtois ma dicte moitié , & ne luy de- 
mandois rien en fon vivant. N'eftois-je pas 
donc, luy mort, tousjours fur mes pieds d’en 
répéter ma-diéte moitié, & m’appoñfer à la 
fus-dicte réfignation, & la demander par le 
dire du Confeil privé, & felon l'Ediét & 
FOrdonnance du Roy pour pareille chofe ? 
D'autant que le titulaire mort, le Gentil- 
Homme , qui a fur fa piece fa moitié, ou 
fa part & penfion, ne ta pert nullement. Cela 
eft crès-feur. Voilà pourquoy on peut bien 
confidérer la gratification que j'ay faice en 
cela à mon-dict Sieur de Bourdeille , fans 
avoir nullement inquietté fur cefte-dicte moi- 
tié, comme J'ay trouvé fort bien parle con- 
feil mefme du Confeil privé, laquelle dite 
_ Evefché bien afflemblée vaut fort bien quinze 
mille livres de revenu , comme je lay fait 
valoir cela, quand je la faifois mefnager par 
mes mains, par lefquelles tout fe pañoit, 
comme l'ayant demandé & obtenu du Roy 
& de la Reyne fa mere : & en fis faire tou- 
tes les defpefches tant de Leurs Majeftez, 
que de Rome, à mes defpens. Voilà done 
fi le-di& Sieur de Bourdeille devoir avoir 
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f grande obligation au Sieur de Marouat- 
te plus qu’à moy. Et quand le-diét Evef- 
que euft fait de l’afne, comme il eftoir, je 
Peufle bien fair tourner au bafton, & jouyr 
de fon Evefché , en luy donnant quelque part, 
comme j'avois fait d’autres fois, felon le bre- 
_vet du Roy que jay vers moy, & Monfieur 
de Bourdeille, mon frere, ne l’eut jamais. 
Et fi Monfieur de Bourdeille fe fuft fié en 
moy , & m’euft conféré de tout cefte affaire, 
nous en euflions bien eu la raïfon, & de 
l'Evefque, & de l'Evefché ; car il me crai- 
gnoit comme la créature fait fon créateur 
_ que luy eftois tel, dont il m’en fut ingrac 
ingratiflime. N’en parlons plus. 

Or, venons maintenantà mon hérédité, Je 
fais & infticue mes héritiers & héritieres univer- 
fels & univerfelles, Meflire HENRY DE Bour- 
DEILLE , & Mleflire CLaupe DE BouRr- 
DEILLE,mesnepveux; Madame JEHANNE 
DE BoURDEILLE, Comtefle de Durtal, ma 
niepce, & Mefdames d'A MBLE VILLE & 
de ST.-BONNET, mes autres niepces. Je 
defire auffi que Madame D'AUBETTERRE 
HipoziTe BoucHARD en aye quelque 
part en mon hérédiré: non pour confidération 
de Davip BoucHaARp, fon pere ; car 
il ne m'ayma jamais, ny moy Juy, bien qu'il 
me fuft fort obligé, mais pour l’amour de 
Madame fon honnelte & bonne mere RE- 
NÉE DE BOURDEILLE, ma chere niepce, 
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qui m'a cousjours aymé & fort honoré. Auf 
je l’ay aymée & honorée de mefme & la 
regrette tous les jours. Mais je veux & en- 
tends qu’au cas que mes-diéts nepveux & 
niepces, héritiers & héritieres, tant qu'ils & 
qu'elles , que leurs enfants ne mé portent 
le refpe&t & amitié qu'ils & qu’elles me 
doibvent ou leurs maris, ainfi que Madame 
leur très-fage mere le vouloit, & leur com- 
mandoit, & confidéroir ; & qu’ils ne faflenc : 
cas de moy en ma caduque vieilleffe fi par 
cas j'y parvienne , que Dieu ne le veuille 
toucesfois, en cela fa volonté foit faite : je 
veux & entends, le dis-je encore, que ceux 
& celles qui m'auront maltraitté & abandon- : 
né , fans faire cas de moy, ny prefté ayde, 
ny fait de bons offices en ma vie, & donné 
des mefcontentements, n’ayent aucune part ny 
portion en ma-diéte hérédité & fucceflion; 
ains qu’elle aille & tourne à ceux & celles 
qui ne m'auront abandonné, & fait de bons 
& pieux offices, & eu pitié de moy jufques 
à ma mort. Et dis bien plus, que fi par cas 
je viens avoir & recepvoir quelque injure, » 
offenfe & attentat, voire l'exécution fur ma 
vie, rant dés miens que d’aucuns eftrangers, : 
dont je n'en puiflé avoir raifon ny revanche, 
à caufe de ma déboieffe & foiblefé d'afge, 
ou autrement, je veux & entends que mes- 
diéts nepveux & niepces, ou leurs maris, en 
pourfuivent & faflent la vengeance toute pa- 
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reille que j’eufle faite en mes jeunes & vigou- 
reufes années, pendant lefquelles je me puis 
vanter, & en rends graces à mon Dieu, n’en 
avoir jamais receu aucunes fans aucun reflen- 
timent ny vengeance , ainfi qu’à la Cour & 
aux armées on eft fort fubjeét d’avoir des 
querelles, foit de gayeté, ou autrement : & 
ceux & celles de mes héritiers & héritieres, 
ou leurs maris, qui en négiigeront la-diéte 
vengeance , & ne la fairont, foit par les ar- 
mes ou la juftice, je veux qu'ils n'ayent 
rien de mon-dict bien, ains qu’il aille cout 
à ceux & celles qui s’en reflentiront. Et fi 
tous & routes, OU aucuns ou aucunes, ce 
que ne puiscroire au moins de rous & toutes, 
ne s'en reflentent , je veux que tout mon 
bien aille aux pauvres, aux quatre Mandiants 
& Hoftel-Dieu de Paris. Jen avois donné une 
partie ainfi aux Religieux de Brantome: mais 
j'en révoque la donnation, d’autant qu'eux 
par trop ingrats des bénéficies receus de moy, 
pour curieufement les avoir garantis & con- 
fervés des guerres paflées, comme un chafcun 
fçait, m'ont fufcité des procès, & plaidé con- 
tre moy; & par ainfi, faut punir leur ingra- 
titude par trop grande. 

Et d'autant que le Sieur de la Barde de 
St. Crefpin , di& Guillaume Mallety , à 
caufe de fà foire de Saunier, m'a fair plaider 
& tant chicanner l’efpace de douze ans, tant 
pour fon hommage à moy deub, que pour 
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autres debvoirs deubs à ma Terre de St. Cref 
pin Chafteau de Richemond, dont le pro 
cès eft encore pendant en la Cour de Bour- 
deaux, qui m'a coufté fort bien mille efcus, 
tant pour fes délais , remifes, fubterfuges , 
cavillations, chicanneries, & faveurs du-di&t 
Bourdeaux, je veux & entends que mes fus- 
di@s hériticiers & héritieres en pourfuivent 
le-ditt procès à toute outrance, s’il n’eft avant 
ma mort affoupy , foit par accord ou par 
arreft, & le menent jufques à la derniere fin ; 
m’afleurant tant en mon droit, qu’ils en tire- 
ront fort bien la raifon : jufques-là qu'ils en 
pourront retirer la maifon de la Barde; car 
il me peut debvoir fort bien plus de: douze 
mille livres, n’eftant raifonnable de laiffer en 
repos ce petit galand , exrraict de belle fa- 
mille , fon grand-pere ‘ayant efté Noxaire, 
dontis’en trouve force contracts encore en 
Perigord , fignez MazLery. Ec ceux & 
celles de mes-diéts héritiers & héritieres qui 
ne pourfuivront vivement le-diét procès, je : 
les deshérite., & en donne leurs parts aux 
autres qui s’en reflentiront mieux, & le per- 
fécuteront à toute outrance, & en prendront 
mieux l’affirmative. 

Je fcay bien que Monfieur de Bourdeille, 
& le Seigneur d’Ambleville, l’ont fouftenu 
autres fois : mais je m'en remets à eux fur 
leur honneur & confcience ; car le dit la 
Barde eftoit fort proche du-diét Sieur d’Am- 
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bleville, à caufe d’une fienne grande-tante, 
mariée avec le-diét Mallety, Notaire, comme 
je luy ay ouy dire. Mon nepveu le Baron 
l'a auffi fouftenu & aymé, dès le voyage de 
Provence : mais je laifle le cout fur fon ame, 
& des autres aufli. 

Je ne veux ny entends que ma maifon & 
beau chafteau de Richemond, que j'ay fait 
baftir curieufément & avec peine & grand 
couft, s’alliene, fe vende, ny s'engage au- 
trement, pour néceffité aucune qui foit, à 
aucuneftranger ; car je veux qu’elle demeure 
à la maifon dont je fuis forty, en figne de 
_ mémoire. Car je ferois bien marry, fi eftant 
.R-haut, où Dieu me faira la grace de m'y 
recepvoir s’il luy plaift, je vifle cefte belle 
maifon & chafteau, que j'ay fait baftir avec 
fi grand travail, euft changé de main, & 
tombé entre une eftrangere. Cependant, je 
veux & entends, que ma-dicte niepce la 
Comitefle de Durcal , ayt le-diét chafteau avec 
fes préclautures du parc & du jardin, & fes 
baffe-cours , pour fa demeure tant qu'elle 
vivra feulement, & demeurera veufve fans 
qu'elle fe remarie ; & ce pour n’avoir aucune 
demeure en ce pays près de la maifon dont 
elle eft fortie; & pour s'approcher aufli de 
fes proches, bien qu’elle aye fa maifon la 
Vafouziere de fon douaire, mais elle eft par 
trop loing des fiens, & de plus que l'air y 
eft très-bezu , bon & falutaire, qui luy à 
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fait grand bien, & à fa tante, tant qu'elle 
s’y eft tenue. Mais eftant remariée ; elle aura 
d’autres maifons de fon mary , où elle s’y 
tiendra le plus fouvent, & n’en voudra d’au- 
tres : & puis s’eftant remariée, ou bien mor- 
te, qui fera quand il plaira à Dieu, je veux 
& ainfi l'ordonne. Je veux auffi, & encharge 
ma-dicte niepce Comtefle , d'entretenir la mai- | 
fon comme il faut, fans la laiffer defmoliir ny 
dépérir, & qu’elle la laifé aufi entiere & belle 
comme je la luy laïflé, cela s'entend tant : 
qu'elle y demeurera, & ne fe remariera; car : 
autrement, elle enauroit la confcience char- : 
gée, & me fairoit tort, & à fon petit nepveu 
CLAUDE DE BOURDEILLE, quieft fi. 
bien né, & fi joly, qui, je m’afieure, l’entre- 
tiendra très-bien , & en célébrera ma mémoire 
pour tout jamais, en difant: Vo2/4 un préfent 
que mon grand oncle me fit. 

Je veux auffi que la moitié des plus grands 
Livres de ma Bibliotheque foient mis & fer- 
rez dans un cabinet de Richemond, & con- 
fervez très-curieufement , fans les diffiper 
decà , de là, & n’en donner pas un à quicon- 
que foit : car je veux que la-dicte Bibliothe- 
que demeure chez moy, pour perpétuelle 
mémoire de mOÿ ; dans un cabinet de Ri- 
chemond. 

Je veux de mefme qu’aucunes de mes plus 
belles armes demeurent aufli en un cabinet 
de Richemond, & y foïient en mefme gar-. 
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de” , comme mes efpéces , & fur-tout une 
argentée , que Monfieur de Guyife, mort 
& maffacré derniérement , me donna au fiege 
de la Rochelle, me déférant ceft honneur 
de dire qu’elle m'’eftoit bien deue pour la 
fcavoir bien faire valoir, & telles armes, 
nf qu’il avoic veu. Il y a aufi d’autres & 
longues belles Efpagnolles, toutes de com- 
bat, & bonnes, & efprouvées. Plus, deux 
harquebuzes de mefche , que j’ay fort ay= 
mées & portées en guerre, & fait valoir. 
Plus , mes armes complettes, tant de la cu- 
riafle, braffard, fallade, & cuiflot, que le 
Seigneur Contanho me garde en {2 chambre 
de Brantome. Plus, une rondelle couverte de 
velour noir à preuve, que feu Monfieur 
le Prince de Condé me donna au fiege de 
la Rochelle, au moins après ne s’en fervant 
plus, & me pria de la garder pour l’amour 
de luy, & porter en guerre; ce que j'ay fait, 
._& bien gardé, comme j'ay fait l’efpée fus- 
dicte de Monfieur de Guyfe, & leur pro- 
mis les garder tout durant ma vie & après 
ma mort. Je veux aufli qu’on me garde, 
avecques les fus-dictes armes, un chapeau de 
fer, couvert d’un feutre noir, avec un cor- 
don d'argent , que je portois à pied aux 

fieges de Places, où je me fuis trouvé affez. 
| Et s’il eft poffible ,; appendre toutes les 
fus-dictes armes dans ma chapelle de Riche- 
mond, je Le voudrois fort, ainfi qu’on fai- 


\ 


… 
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foit jadis aux anciens Chevaliers. La mémotre 
en feroit beaucoup plus honorable. Je laiffle 
cela à Madame la Comreflé ma niepce, qui 
en aura le foin, puis que la demeure luy eft 
afignée, fi elle ne fe remarie, comme j'aÿ . 
dict cy-devanr, Fin 

Et de tout ce que deffüs pour maintenir 
& bien entretenir , jé fais exécuteur de mon- 
diét teftament, Monfieurde la Chaftaigneraye, 
mon cher nepveu, s’il luy plaift, & l'en prie, 
enfemble Monfieur du Preau, Lieutenant du 
Roy & Gouverneur à Chaftelleraud, que 
j'ay nourry Page, & s'eft fi bravement & 
généreufement poufifé à cefte digne Char- 
ge, par fes belles armes & bon courage: : 
avec Monfieur Thommafñlon, Advocat en la | 
Cour Préfidiale de Périgueux, mon princi- … 
pal & ordinaire confeil, que j'eflis pour af- 
filter Meffieurs mon-diét nepveu & du Preau, 
& les relever d'autant de peine; en ce qu’on 
luy paye fes peines & falaires, comme de 
raifon, au dire de mes-diéts Sieurs exécu- 
teurs : les fuppliant très-tous de renir main 
bonne & forte à mon intention & totalle 
difpofition. 

Sur tout, je cafe & révoque par ceftuy 
icy dernier tous autres teftaments & difpof- 
tions par moy faits & faices cy-devant, en- 
fenble toutes donnations qu’on pourroit fup- 
pofer & prétendre par moy faites. Je n’en 
 fis jamais, ny prétends d'en faire, dont j'en 
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protefte devant Dieu. Pour teftament, j'en 


ay fait un, pañlé par les mains de Galopin, 
Notaire de Brantome; mais je le cafle & ré- 
voque du tout par ceftuy-cy , enfemble le 
codicille pañé par le mefme Galopin. Et fi 
l'on en produit d’autres, je dis qu’ils font 
faux, & les cafe comme tels & nuls; car 
je {Gay bien que beaucoup de Notaires d’au- 
jourd’huy s’aydent de telles faufletez, aufli- 
bien pour les grandes Maïfons, que pour 
les petites, pour eftre menacés & contraints ; 
& pour ce, je prie Meflieurs les-exécuteurs 


. d'y advifer. Et pour ce, par ces raifons, 


j'ay faic ce-diét reftament folemnel, efcrit & 
figné de ma main. 

Pour totale fin, je donne mes bagues, & 
petits joyaux, à mes fus-diéts nepveux & 


 niepces, de très-bon cœur, & les prie de 


les garder & porter pour l’amour de moy, 


tant que leur vie durera, en fouvenance de. 


moy, leur bon oncle, qui les ay aymez & 


| honorez d’une amitié très-ferme & fidelle. 


Sur ce, je fais fin à ce-dict teftiment , au nom 
du Pere, & du Fits, & du Sain@-Efprir, 


 & de la bénite Vierge Marie, & Madame 


Saincte Anne, comme je l’ay commencé. 
Je ne doubre point que plufeurs per- 
fonnes ne trouvent ce-dictteftament par trop 
long & prolixe. Tel a efté mon vouloir & 
mon plaifir. J'en ay veu d’autres en ma vie 
bien aufli longs. J'en ay pris le modelle fur 
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ce grand Chancelier Motfieur de l'Hofpi- 
tal, de mefme aufli long, que j'ay inféré 
dans mes Livres (1); mais fi l’ay-je un peu 
abrégé. De plus, je fuis nay d’une grande 
& illuftre Maïfon. J’ay le cœur grand, qui 
me l’a donné, & que j'ay fait paroïftre en 
plufieurs beaux & divers endroits. J'ay eu : 
de l’ambition ; je la veux encore montrer 
après ma mort. Aufli que je n’ay voulu me 
confier mes volontez, & dire à ces petits 
Notaires, qui, la plufpart du temps, ne 
fcavent dire ny repréfenter nos intentions & 
vouloirs. Et en euffé dit encore plus, fans 
la trop grande prolixité. Je fais doncques 
fin, felon mon vouloir & contentement , & 
y eufle mis & adjoufté de beaux & gentils 
exemples, pour mieux adoucirle tout; mais 
c'eft afez. 


Ainfi fighé, 
P. DE BOURDEILLE. 


(1) Ci-deffus , Tome VII, Difcours LXII, 
P. 144 & Juiv. des Hommes illuftres François. 
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PREMIER CODICILLE. 


R rail à ce fus-di& Teftament les 
foubs-dicts articles, par forme de Codicille, 
que j'aurois oublié, donc je me fuis advifé, 
que je veux & entends que mes fus -dicts 
-nepveux & niepces, héritiers & héritieres, 
foient recompenfez de feize mille efeus une 
fois payés, en récompenfe & defduétion de 
l'eftime du baftiment beau de Richemond, 
qui fe pourroit eftimer à beaucoup, jufques 
à vingt mille efcus, veu ce que m'a coufté | 
à le faire baftir, & rendre en fa beauté, 
avec le parc, & lejardin, & les préclau- 

-tures, que le tout m'eft venu en defpenfe de 
grand argent, comme un chafcun peut juger, 
veu la grandeur & fuperbité du-di&t chaf. 

-teau; & pour ce, la-diéte récompenfe fe 

pourra prendre des-didts feize mille efcus 
francs fur aucunes rentes & meftairies, qui 
en font defpendantes, que l’on pourra ven- 

: dre & engager , felon qu’elles fonc appré- 
ciées; n’y comprenant en cela Madame de 
Durtal, ma niepce, à caufe de la jouyflance 
qu'elle aura durant fa vie, fi ne fe remarie, 
que pour n'avoir aufi d'enfants, ny en afge 
ny eflat d'avoir: & par ainfi, je veux que 

“mes autres nepveux & niepces, héritiers & 

Tome XIF, a FLOUE 
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héritieres, qui ont des enfants, s’en reflen- 
tent : cela s'entend de ceux & celles qui 
m'auront aymé, & fait cas de moy, ny fait 
de frafques, de mauvais offices ; autrement, : 
rien pour eux, ny elles, ny leurs enfants. 
J'avois aufli oublié à dire, que le grand 
pont de Brantome, dont l’on va au jardin, 
& le champ, où font plantez les ormeaux, 
& le jardin, je prétends, qu'ils font à moy, 
& en ma totale difpofition, parce qu’ils fu- 
rent acquis de Meffire Pierre de Mareuil , 
Monfieur l’Evefque de Lavau, & Abbé de 
Branrome , & en achepta le champ desbon- 
nes gens qui avoient là leurs chanvres, qui 
luy coufterent bon; mais pour fa faveir, 
il falluc qu’ils luy laiffent avec bon argent; 
avec auf le petit pré auprès de la riviere , 
que j'ay mis maintenant en un Cherebaud. 
Monfeur d’Auzances, mon bon coufin, qui 
courut la-dicte Abbaye pour moy, après la 
mort du-diét Monfieur de Lavau, fon oncle, 
comme fon héritier en prétendit les - diéts 
pont, jardin, & autres fus-diéts champs, ee 
tre acquets faits du-dict fon oncle, & pour. 
ce le tout appartenir à luy, & l’euft très bien 
contefté contre quelque autre qui euft eu 
l'Abbaye qué moy : mais, pour la parenté &c. 
bonne amitié qu’il me portoit, il acquiefça, 
: & m'en fit don librement du tout, fans ja- 
mais plus en parler ; & pour ce, je m'en ap-| 
propriay & jouys cousjours comme de mon, 
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propre , & véritablement à moy très - bien 
_ donné, & non comme appartenant à l’Ab- 
baye. Mefme , après la mort du-di& Mon- 
fieur d’Auzances, mon bon coufin » Madame 
de Sanfac , fa fœur & fon héritiere, m'en 
voulut inquietter & demander le tout, pour- 
tant par forme de rifée, car elle m’aymoit ; 
me difant, que fi c’eftoit un autre que moy, 
qu'elle desbattroit le tout par bon procès, & 
m'en priveroit. Mais je luy rompis le coup, 
touc en ryant aufli, & fus quitte de luy don- 
ner un diamant de cent efcus que j’avois au 
doigt. Par ainfi, nous demeurafines bons cou- 
fins & amis, & le plus fouvent m'appelloit 
mon coufin MWon/ieur du Pont, où Monfieur 
du Verger. Et voilà pourquoy je veux & 
éntends, que ce- diét grand pont, la place 
des ormeaux, le beau grand jardin, & le pré 
qui en defpend au-dehors, fé partagent entre 
mes héritiers & héritieres , ainfi qu'ils ver- 
ront, & en faflent leur profit. Car tel Abbé, 
qui viendra après ma mort, fera bien-ayfe 
d’achepter le tout, & beaucoup, pour une fi 
belle commodité, Mefme que je fus une fois 
À long-temps, en defféin d'y faire baftir un 
_Chafteau en forme de citadelle, par defpit, 
pour commander aux environs & chemins ; 
& avois là desjà faitle marché d’un champ là 
auprès , qui appartenoir à Rafteau , à caufe de 

_ fa fémme : mais la defpenfe qu’il m'a fallu 
faire aux guerres, à la Cour, & aux voya- 


d 
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ges, me retrancha cefte defpenfe, qui fuft 
eftée grande & belle chofe à voir. Et par | 
ainfñi mes-dicts héritiers & héricieres fe pour- 
ront prévaloir de mefme , & y, pourfuivte 
ce mefme deflein s’ils veulent ; & n’eft à mef- 
prifer d'y baftir au lieu où il y a eu autrefois 
un chafteau, dont les ruynes qui paroïflent , 
pourroient fervir ; car c’eft un beau bien & 
qui mérite bien une jolye maifon. 


Ainfi figré, 
P. DE BOURDEILLE. 


DE. B.RANTOME. 173 


SSSR y, 


AcTE Notanial pour ce TESs- 
TAMENT. KP 


C EJOURD'HUY, trentiefme du mois de 
Décembre mille fix cent neuf après- midy, 
au Chafteau de la Ville de Brantome, par- 
devant moy Notaire Royal foubfigné, & en 
préfence des tefmoings bas nommez, a efté 
préfent Mefire PIERRE DE BOUR- 
DEILLE, Confeigneur de Brantome, & 
Baron de Richeond , demeurant pour le 
. préfent au Chafteau de Brantome, lequel a 
dit & déclaré , en préfence de moy dit No- 
taire foubfigné, &.tefmoings bas nommez, 
ce préfent papier & efcric cy-deflus eftre fon 
Tefiament & derniere volonté, efcrit & figné 
de fa propre main; voulant yceluy eftre va- 
lable, & caffant tous autres; & a requis à 
moy Notaire foubfigné en faire & pafler inf 
trument après fon décès à rous ceux qu'il ap- 
partiendra ; ce que luy ay oétroyé. Le- dict 
Teffament eft clos & fermé, & fcellé du 
fceau du-diét Sieur , en préfence de L À u- 
_ RENS SPLANDITEUR, Efcuyer; Maiftre 
ESTIENNE DU CHASSAING , Juge de 
Brantome; Maïftre Vicror RicuaArDp, & 
Jean GirRy, Preftre ; phil JEAN & 
I ii 
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Jacques MarTuaup, Practiciens, & JEAN 
Giry, Greffier du-diét Brantome, tous ha- 
bitants de la-diéte Ville de Brantome ; tef- 
moings connus & appellez par le Sieur tef- . 
_tateur, qui a figné ‘ces préfentes à l'original 
avecques les-diéts tefmoings & moy, 


Ainfi figné, | 
LOMBRAUD, Notaire Royal, 
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DERNIER CODICILLE. 
| Du 5 Ofobre 1613. 


w CACHENT tous qu’il appartiendra, que 
comme il y a quelques années que je fis & 
efcris de ma propre main mon se//ament {o- 
lemnel & autentique, avec quelques petits 
codicilles de a mefme main, dont je failois 
mes héritiers & héritieres compris dans les- 
dits seflament & codicille, & veux qu'il 
Soit du tout entiérement tenu & exécuté: & 
d'autant que les exécuteurs contenus au-diét 
teftament font décédez, comme Mr. de Lau- 
zan, mon bon coufin, Mir. du Preau, Gou- 
verneur de Chaftelleraud, mon grand amy, 
& Mr. Thommaflon, Advocat à Perigueux, 
mon principal-confeil , fonc morts, je me fuis 
advifé m'inftituer Madame la Comteflé de 
 Durtal, ma chere niepce, très-fage & très- 
advifée , d’en eftre exéCuterefle, en y appel- 
Jant rel fage & advifé perfonnage qu’elle fçaura 
bien choifir pour luy affifter, d’autant auffi, 
qu’elle eft l’aifhée de tous fes freres & fœurs. 

Et pour mieux approuver ce faict, j’ay 
donné routes mes clefs, tant grandes que pe- 
tites, tant celles de Brantome que d’icy, à 
Monfieur Couftancie,. pour les bien garder 

: H iv 
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& ferrer fidélement , jufques à ce qu il les 
ay commifes fidélement entre les mains de 
ma-diéte Dame la Comteff ; lequel me l'a 
ainfi juré & promis de le faire, fans les au- 
trement commettre en autres mains que de 
ma-didte Dame, Iuy enchargeant fur-tout la 
récompenfe de mes ferviteurs comprife & 
cfcrite dans mon teftament. 

Et d’autant que le terme feroit trop long 
pour faire l'ouverture du-diét teftament fo- 
lemnel, & faire trop attendre mes pauvres 
ferviteurs & fervanres pour leur vie, je veux 
qu'ils vivent & foient entretenus de mes biens 
qui me font deus, & rentes dela Sr. Michel, 
lefquelles me font deuës, & vivent céans, 
comme fi j'eftois en vie, jufqu’à la-dicte ou- 
verture , & qu'ils y faffent bonne chere. Car, 
Dieu mercy, je laifle force vivres, tant icy 
qu’à Brantome, tant de bled que de vin. 

Et pour ma “fépulture, il y a long-temps 
que je l’ay faite baftir, & choïfir ma Cha- 
pelle de Richemond : & deux jours après 
ma mort, que mon corps foit mis dans une 
caifle bien proprement comme il faut, & la 
faire charger fur mes mulets, accompagnez 
d'aucuns de mes ferviteurs & Officiers de 
Sainét Crefpin, de Richemond,-& de Bran- 
tome, & là y faire un Service honnefte pour 
Ja fépulture, y appellant Meffieurs les Re- 
Jigieux, aufquels j'ay laiffé un honnefte légat 
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dans le-dict se/lament ; le tout fans pompe & 
. folemnité. 

Et ce que deffus, & quieft enclosen mor- 
dict se/lament & codicille, veux & entends 
eftre fuivy felon fa teneur. Et pour plus am- 
ple tefmoignage, ay prié-& requis les foub- 
fignez de figner à ma requefte au Chafteau 
de la Tour-blanche, le 3 O&tobre 1613, & 
outre ay prié & requis Monfieur DE Bour- - 
DEILLE de prendre & gouverner le tout, 
ainfi que par cefte-cy je luy donne pouvoir, 
en préfence de Mr. Dommince, Preitre, 
& Mr. GiRARD, Médecin, & de Maitre 
GUILLAUME, Apotiquaire. 
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S1RE, 


Il a pleu à Vosrre MAIESTE 
par plufieurs fois me commander de 
dreffer par efcrit des Maximes € Ad- 
vis du maniement de la Guerre, en 
ce qui concerne, tant l’eflat du Gé 
néral & Chefs principaux dune ar 
mée, que fur-rout du debvoir & office 
d'un Maréchal-de. Camp , qui ef? la 
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plus importante Charge de toute une 
armée, d'autant qu'en la dextérité & 
Jufffance dycelle dépend de gaigner 
& prendre l'advantage pour le gain 
de battaille |, comme au contraire la 
perte. | 
Mais, SrRE, ce nel fans caufe, 
fi je redoute de m'embarquer en ce Vof- 
tre réytéré commandement en l'endroit 
& la Majefié d’un tel Roy , pour= 
veu d'une fi grande dextérité d'efprit, 
dun fi meur & raffis jugement , d’une 
f£ longue & bien fortunée pratique & 
expérience au faiët des armes & de la 
notice de toutes chofes, qu'il et en 
luy pluftoft de cenfurer le deffaut d'au- 
truy , que d'en tirer foulagement : & 
eflime , que, tout ainfi qu'un maiftre 
d’efcole fait réciter & prendre la le- 
con à Jon diciple devant luy, Vous 
voulez fonder & faire un eflay de ce 
ue je puis avoir retenu & appris de 
Vos fi excellents difcours , advis , € 
réfolutions , en tant de rencontres , ffra- 
ragefmes , battailles , fieges de Villes, 
Ë autres faëtions militaires , où Vo s- 
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TRE MAJESTÉ s’eft ft fouvent trou- 
vée en propre perfonne , pour y com- 
mander avec bien heureux fuccès, feurs 
tefmoings de Voftre grande [uffifance 
en ce meftier-la. | 

Comme Vous efles en toutes autres 
chofes vraiment noftre Maiftre | tou- 
tes ces confidérations , à la vérité, 
joint la baffeffe de mon flyle, plus 
Joldat qwéloquent , font bien fuffifan- 
tes pour me donner crainte, 6 me [ufe 
pendre de palfer outre. Mais qui [cau- 
roit refufer à celuy auquel Dieu & 
la Naure n'ont rien defnyé, ny l’un 
de es plus humbles, très-fideles & très 
mu Subjects & Serviteurs , mef- 
me un fi te obligé à fon fplen- 
dide 6 libéral Bienfaidleur, lequel ou- 
tre ce m'a daigné tant eflimer, hono- 
rer & prifer, que de me defpartir un 
commandement digne d'un des plus ex 
cellents expérimentez Capitaines qui 
Jeauroit étre ? 

Recevez donc , trés-grand , magna- 
nime 6 très-valeureux Roy, felon 
Voftre accoutumée bonté, cefle mar- 
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“que d'obéyffance , & non pas de pré- 
Jomption ; n'ayant regret fi-non que 
des moyens de m'en demefler duement 
ne font tels, 6 ne correfpondent à la 
volonté & defir que toute ma vie J'ay 
eu & apporteray à l'exécution de Fos 
entiers commandements , & fidele ac- 
guit de Votre très-humble Serviteur. 
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L. Les Moyens de s'apprefier pour la Guerre. 


FES} E préfuppofe que le Souverain : 
ANT 71 fair fa réfolution fur l’occafion ou 

| MIT néceffité qui fe préfente de faire 

Si} la guerre, foit d'aflaillir ou fe def- 


Que la guerre eft juftement prinfe, & fur- 
tout celle qui eft pour conferver la foy & 
Religion , & le falut de fon Eftar. 
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Que l’on a commencé par le bon chemin, 
qui eft de fe retirer à Dieu & l'avoir appai- 
fé , afin de le rendre favorable ; car c’eft le 
fondement d’un bon Chreftien. Miefme les 
Payens ont ufé en ce de la Religion ; car 
comme l’on ditordinairement, il n’y a chofe 
fi difficile à efviter , que celle que le Ciel 
nous envoye., 

Que le Souverain aura prins le confeil des 

_fages & expérimentez Capiraines : car autre- 
ment fi l’on n’a bien digéré & penfé à entre- 
prendre une guerre, l’on ne l’a pas achemi- 
née, que l’on defire la paix, laquelle , de cefte 
façon, re peut eftre defavantageufe, comme 
l’on voit par expérience. : 
_ Et ne faut prendre de confeils de ceux qui 
ne s'entendent & n’y vont, aïins des expé- 
rimentez , qui hazardent leur perfonne & 
vie, 

Et n’attendre à fe réfoudre juiques à ce 
que l’on fe voit en péril ; car il eft lors 
impoffible de prendre conleil ; & fuivre ceux 
qui font profitables fans peu de hazard, mef- 
me où le différer eft dangereux. 

Il faut laifler les pañlions particulieres 
pour s'attendre au danger public, & réferver 
Jes vengeances des injures receues en autre 
temps commode & opportun, de fouffrir un 
peu plus de dommage pour en efviter un 
plus grand. 

Faites enforte que la guerre fe faffe hors 
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de vos limices, s’il eft poflible ; ou pour le 
moins, loing du corps de l’Eftar; car où elle 
s'arrefte, c’eft la ruyne. 

Quand un Prince commence par force, 
ou de bonne volonté, la guerre, il faut qu’il 
regarde s’il peut avoir de rerellion en fon 
Eftar. 

J'eftime auffi que le Souverain, n'allant 
à l’armée , aura fait eflection d’un bon Gé- 
néral, & autres Chefs expérimentez, & füur- 
tout fideles , defirant accomplir fes comman- 
dements. | 

Car il ne faut apprendre l’art de la guer- 
re, lorfqu’il faut faire preuve de fa vaillance. 

Et entre toutes chofes, faut qu'il foit vail- 
lant, hardy, fage, prévoyant, & provident, 
lequel doit tousjours prendre confeils fur 
l'appareil du combat & de la guerre ; car 
en luy gift le plus fort d'ycelle : & ne faut 
qu’il monftre eftre inconftant à tous propos 
& petites chofes; car cela diminue l’opinion 
que l’on a de luy. 

Mais qu'il aye cefte maxime, qu'il gou- 
verne fagement , quand il donne lieu & 
temps. | | 
Car fouvent la faute d’un Chef & Ca- 
pitaine met en oubly tout ce qu'il a fai 


*  d’excellent. 


Er l'office d’un Général eft de faire com- 
battre les autres avec fagefle, & eftre pro- 
vident aux inconvénients & accidents, 
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Bien eft vray que le Chef, fe hazardant 
quelquefois parmy les foldats aux périls, leur 
donre courage ; car ils n’ont rien qui leur 
les affèure & leur donne tant d’adrefle, que 
les faits magnanimes d'un Chef de répu- 
tation, | 

Et faut auffi qu'un Général & Chefpren- 
ne garde de ne fe perdre mal-à-propos, mef- 
me fur lequel l’armée a efpoir & fiance ; car 
cela diminue l’efpérance qu'a la-dicte armée. 

- Et c’eft folie à un Général & Chef de 
s’expofer à la mort, quand il ne profite au 
Souverain, à la charge qu'ila; mais faut qu'il 
fe garde au befoing. % 

Et ne doit avoir crainte de blafme par 
quelques mal-advifez, qui le voudroient taxer. 
Car les gens de jugement eftimeront tous- 
jours qu’un Chef généreux ne manquera ja- 
mais au debvoir qu'il a à fon Souverain & 
à fon honneur. 

Ne faut oublier que le Souverain entrant 
en confeil, fur la délibération de faire la guer- 
re , avec les Princes & Confeillers de fon 
Eftar, Grands-Maiftres & Chefs de la Guer- 
re, comme dit Monfieur de Raveïtain , ne 
doit manifefter quel Général & Chefs il veut 
faire en fon armée, avec fa réfolution de la 
guerre; car ils pourront dire plus ou moins: 
ce qu'il ne fera pas, fçachant fi luy ou 
un de fes amis y yronit. 

Après avoir mefuré fes forces avec celles 
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de l’ennemy, & de celles qui luy pourroient 
advenir, & advifé ce qui luy fera nécefläire 
- ‘pour y correfpondre, faut defléigner tout ce 
qui eft à faire, & defcouvrir les defféings 
de l’ennemy, & négocier fecrettement mef- 
me aux faiéts importants. 
‘Voir quelles gens de cheval & de pied, 
& quelle artillerie , foit pour afläillir des 
Villes ou pour la campagne, (car ce font 
deux façons, ) quelle defpenfe, cant pour la 
paye des gens de guerre , que pour l'eftat 
de l'artillerie, & vivres, & efpions, & autres 
chofes néceflaires pour la fuite d’une armée, 
qui viennent extraordinairement : fupporter: 
toute la-dicte defpenfe , & y pourvoir, & 
donner charge à des gens d’honneur , bien 
“entendus pour les effects, qui regardent au 
 fervice du Souverain, & utilité de l’Efar, 
& à leur honneur, plusqu'’à l’avarice & , eftre 
trop reflérrez, voulant fe monîtrer bons mef- 
nagers où il ne faut pas. Et ayant fupporté 


| . route la fus-diéte defpenfe, qu’ils pourvoyent 


que l'argent ne manque à ce qui aura efté 
ordonné, 

Car il ne faut rien efpargner en defpenfe 
à l’abordée de la guerre, ny de promptitude 
& füurie, d'autant que ces faiéts engendrent 


_ bien fouvent une bonne fortune de paix. 


S'il eft poflible , faut eftre armé & en 
| campagne pluftoft que l’ennemy, & fe faïfir 
des Villes propres pour luy faire la guerre 
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& tefte, & n’eftre tardif ny parefleux en ce 
qui eft à pourvoir : autrement, s’il y a man- 
que & nonchalance, cela refroidit les cœurs 
des foldats , & donne mauvaife réputation 
aux Chefs. 

Mais, cas advenant, que le Souverain fuft 
“furprins, ou qu’il n’euft fon fait preft, il 
faut qu'il fouffre & entende les propos, ou 
à conditions de trefves ou fufpenfions, encore 
qu’elles fuffent defadvantageufes, pour avoir 
temps de fe pourvoir & deffendre , & les 
faire accepter par fes Miniftres, en tant qu'il 
y a moyen de difputer tousjours fur les pro- 
mefles d’yceux. es Su 

Il faut avoir recours aux rufes & cautelles, 
fi autrement on ne peut fuir la furie de la 
guerre, & accorder franchement ce à quoy 
on ne peut réfifter, pour parvenir à ce que 
l'on defire. 

Il eft néceffaire de réfifter & faire tefte 
du commencement à voftre ennemy , afin 
. que fes deffeings fe refroidiffent, fes moyens 
fe dépérifflenc, & le temps s’efcoule. 

Faut aufi eftre réfolu de ne laïffer une 
entreprinfe pour quelque malheur qui pour- : 
roit advenir ; mais s’y opiniaftrer , jufques 
à ce que l’on voye la ruyne de l’ennemy, 
ou du meïlheur. | 

Et pourvoir & prévoir tout ce qui peut 
donner empefchement à voftre entreprinfe , 
& ne laïiffer rien paflu:, & s’ayder de l’oc- 
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cafñon & opportunité qui fe préfente, mef- 
me fans péril. 

Toutesfois ne faut prendre à honte de laif- 
fer uneentreprinfe, qui fe retrouve domma- 
geable , & ne fe laifler tant envelopper à 
l'acquérir , que l’on advife tousjours à la 
fin; car c’eft le fait d’un fage Capitaine, de 
changer d’advis felon l’occafion. 

Nul ne fe doit ufurper le tiltre de Gé- 
néral d’une armée, fans le pouvoir & com- 
miflion du Souverain, ny un Général ne 
peut créer un autre qu'on appelle en ce 
Royaume un Lieutenant de Roy , & faut 
tousjours un pouvoir particulier. 

Le Roy & Souverain doit bien advifer , 
poifer, & digérer, s’il ne va pas à fon ar- 
mée , qui il fera fon Lieutenant- Général 
d'armée, & qui menera l'avant-garde, & des 
autres chofes, mais fur-tout de Marefchal- 
de-Camp ; car c’eft une des grandes & im- 
portantes Charges, & qu’il peut eftre caufe 
d’un grand bien à une armée, ou la mettre 
en ruyne & perte en plufieurs façons. 

Ne mettre deux Chefs Généraux, & de 
pouvoir pareil, en la conduite d’une armée ; 
car l’un veut eftre préféré à l'autre, & en- 
trent en difcorde : mais un qui ait la fuper- 
intendance, & les autres, foubs luy, luy ay- 
dent & affiftent. ; 

Eftraifonnable auffi, que le Général def- 
parte de fa grandeur & honneur aux Chefs 
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principaux ; car autrement il eft en dan- 
ger d’exciter un defdaing & jaloufie con- 
tre luy , & demeureroit court en fes entre- 

prinfes. | ARUTUTIES 

Ne fe faut fervir d’un Chef qui-s’addonne 
à fon profit ou réputation particuliere , & 
non pour le Souverain & le public, & qui 
n’en veut faire part à ceux qui luy aydenc ou 
font caufe de fa réputation. Comme aufli eft 
dangereux desCapitaines avaricieux , & pleins. 
d'ambition particuliere. 

Faut tafcher d’avoir en une armée des 
- Capitaines fameux & de réputation ; car cela 
fert beaucoup à l'exécution des entreprinfes, 
. & encourage les foldats. 

Eft très-bon d’appeller à fon fecours, ou 
retirer, un Prince de nom, de valeur, & de 
réputation , encore que pour le coup & 
temps l’on ne s’en veuille fervir. 

Faut prendre garde que les Capitaines def- 
quels l’on fe veut fervir en notables faids,, 
ne fe hayfient, 

_. Je diray que c’eft chofe bien dangereufe 
. d'avoir des foldats abftinez, & encore da- 
vantage des Capiraines & Chefs, 

Mais quand il fe préfente quelque Prince, 
Seigneur & Capitaine, que fon affection & 
veuë n’eft autre que de vouloir fçavoir bien fai- 
re , & par-là acquérir honneur & réputation, 
& fervir fon Prince fouverain avec la fidélité : 
qui peut enfuivre, ne le faut defprifer, Le: 

e 
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le pouñlèr, & donner moyen de fervir : car 
il fe voic par les Hiftoires , tant anciennes 
que modernes, que plufieurs jeunes Capi- 
taines de l'afge de vingc-cinq ans, ont füit 
de grands traits , & exécuté de grandes en- 
treprinfes, 

fe fi cas advenanc qu’il fe faille fervir d’un 
jeune Prince, il luy faut bailler des Capitai. 
nes expérimentez, qui ayent authorité, & 
qui puiflènt tenir bride à fon jeune defir, & 
réprimer le confëil d’aucuns jeunes qui font 
près d'eux ; car Ià où confcil des jeunes em- 
porte celuy des vieillards, c'eft la ruyne. 

Le Général de l’armée doit connoittre fes 
Chefs, & quafi cous les: Capitaines , afin 
qu'il puiflè donner la charge felon la portée 
d'un chafcun; car il y a des Capitaines, qui 
fonc bons à demeurer fermes à un combac, 
qui ne font propres à faire une entreprinfe, 
foic aux Villes, ou à la campagne, ou à 
chercher un bon:ou dextre party. Ec eft 
très-grande dextérité à un Général, & gran- 
dement profitable, quand il connoift & (çaic 
à quoy un chafcun de fes Capitaines eft bon : 
& de ce, fe peut faire un très-grand mefna- 
gement militaire, 

Par-quoy , il faut que le Général aye 
tousjours en main des Capitaines choifs à 
expérimentez & rufez au faiét de la guerre, 
fideles & affèionnez au férvice, avec defir 
d'honneur & gloire pour s'en fervir aux ens 
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treprinfes de Pays gualhardes (1) & hazar- 
deufes. 
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II. L'Ordre pour loger l'Armée. 


Anis que le Souverain aura pourveu à 
la levée des gens de guerre, tant de cheval 
que de pied, & efleu les Chefs qui font né- 
ceffaires , faut qu’il leur affigne une Ville 
où ils prendront le commandement du Gé- 
néral & autres Chefs, de ce qu’ils auront à 
faire, & mefme les rendez-vous où il faudra 
aller camper ; en laquelle Ville doit eftre 
| faite la premiere affémblée & eftape de tou- 
tes munitions de guerre, d’attillerie, & vi- 
vres. | nn. 
A une ou deux lieues de la- diéte Ville, 
faut choyfir un lieu où route l’armée s’aflèm- 
blera pour camper, en telle affiette, & avec 
tel defleing & regle , comme fi l'ennemy 
eftoit à deux lieues de-Rà, preft à venir au 
combat; & y obferver toutes les regles de Ia 
guerre pour un logement, en ordre de fe 
mettre en bataille & fe defendre comme 
fera die cy-après. Car il eft certain qu’à l'a- 
bordée d’une armée, un chafcun defire fçavoir 


(1) gaïllardes. 
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. la premiere impreffion que les gens de guerre 


» 


M 


reçoivent, ils la tiennent mieux imprimée : 
comme aufli leur faire obferver les loix & 


- R police, afin qu’ils n’en prétendent caufe 


d'ignorance à la faire : & fauc tenir la main 


au chaftiement de ceux qui Outrepafléront ; 
_ car par après, on n’a pas tant de peine à les 
faire obferver. 


Mais d'autant qu'il appartient à un Maref- 
Chal-de-Camp de faire l’affiette du logis de 


l’armée, donner le lieu de combat, le met- 


tre en ordre de battaille, tenir l’œil à toutes 


chofes au defloger, le Marefchal doit eftre 


prévoyant & provident, tant des vivres que 
. des autres chofes qui font en l'armée, ou 
. qui en dépendent: car il a la principale charge 


après le Général en chef de l'avant-garde, 
 & fur lequel l’armée la plufpart du temps fe 
repole. 

Le temps pañlé, les Marefchaux de France 
eftoient ceux qui faifoient l’eftat de Maref- 
Chal-de-Camp, là-où le Souverain eftoit, & 
-menoient ordinairement l'avant. garde, fur la 


| foy duquel le Souverain > OU Général, qui 


menoit l’armée, marchoit. 
Par-quoy, il faut defcrire un peu quelle 
€ft la Charge de Marefchal- de- Camp, & 


quel il doit eftre, 
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En 
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J £ diray premiérement, qu’à une grande 
armée , il ne fe peut faire ce qui appartient 
à l’eftat de Marefchal-de-Camp par un feul; 
mais faut qu'il y en aye pour le moins trois, 
l'un pour l'avant-garde, l’autre pour la bat- 
taille, & le dernier pour le fecourir. Mais 
s’il en comboit quelqu'un malade , il eft im- 
poffible qu’un feul puifle voir, prévoir ,.& 
pourvoir à tant de trouppes de diverfes façons 
& humeurs, à tant de faiéts qui font en une 
armée, ny. à tant d’accidents nouveaux qui 
‘interviennent d'heure en autre. À quoy faut 
qu’il y aye conférence ; car un chafcun n’eft 
pas à toute heure libre d’efprit pour décider, 
digérer & réfouldre tant de chofes impor: 
tantes, dont bien fouvent l’on ne peut at 
tendre l’advis du Général; ce que routesfois, 
s’il eft poffible, il faut, fi le temps & le 
loyfir le permet. 

Néantmoins en maximes , quels doivent ef 
tre les Marefchaux-de-Camp, je n’en parle- 
ray qu'en fingulier, d'autant que les autres 
doivent eftre, s’il eft poflible, de mefme 
que celuy que je formeray. Et tient-on que 
le premier eft celuy-qui aura le plus ancien- 
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nement fait l’eftat de Marefchal-de- Camp. 
Mais il n’a encore efté décidé à qui eft l’hon- 
. neur d'eftre à l’avant-garde ou battaille. 

Le Marefchal-de-Camp principal doit eftre 
choyfi par le Souverain ou Général, comme 
le plus advifé & expérimenté de fes Capitai- 
nes : qu'il foit vigilant, diligenr & affcétionné 
aux charges que l’on luy baille : qu’il aye 
efté d’autres fois avec des Maréfchaux-de- 
Camp, s'il n'a fait l’eftat pour apprendre ; 
car il y a des régles au-dict eftat, que bien 
peu de Capiraines fçavent, s'ils ne l'ont ap- 
pris par long ufage, & expérimenté à la fuitte 
& aflifance des-di@ts Marefchaux-de-Camp : 
& n’y a pas tant de danger qu’il y aye quel- 
que manquement au Général d’entendre le 
faict de la guerre, comme au Marefchal-de- 
Camp. 

Le Marefchal-de-Camp eft la voix & le 
commandement du Général, le porte-faix & 

_fominer de l’oft & de l’armée ; comme l’on 
dict. Car il faut que routes chofés pañlent par 
_ fon fceu, & la plufpart par fon ordonnan- 
ce: qu'il fçache routes chofes, tant petites 
foient-elles, & qu’il en tienne comme re- 
giftre pour le foulagement du Général, Chefs 
 & Principaux , & de l’Armée. 
Par ainfi le Marefchal-de-Camp doit fça: 
_ voir toutes chofés de l’armée, & qui en con- 
| fiftent & dépendent, & doit connoiftre non- 
feulemenr les principaux es ie ; 
| ii 
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mais jufques au plus petits, & fçavoir les 
forces qui font en ycelles , tant de cheval 
que de pied & de toutes qualitez, & les 
avoir par eftat : aufli quel équipage d'artil 
lerie &. fuitte d’yceluy; fur-quoy faut que 
le Grand : Maiïftre de l’Artillerie , ou fon 
Lieutenant , envoyent fouvent vers yceluy 
un des Commiffaires , pour voir s’il y a nou- 
veau advis pour y pourvoir, foit à marcher, 
rabillage de chemins , ou faire ponts. 

De mefme le Commifläire- Général des 
Vivres faut que luy ou un des fiens foit à 
toute heure au logis du Marefchal-de-Camp, 
pour recepvoir les commandements, com- 
muniquer avec luy ce qu'ils auront à faire, 
& à pourvoir pour les-diéts vivres, & s’il 
eft rien intervenu defpuis le dernier arreft & 
communication ; s’il eft befoing de marcher, 
pour fcavoir entendre quel chemin prendront 
les vivres , &. voir & prévoir s'ils y peuvent 
venir à feureté, & quelle il leur faut bailler 
mefme s'ils s’efloignent des eftapes d'yceux, 
& s’il en faut faire de nouvelles. 5 

C’eft au Marefchal-de-Camp d'avoir fes 
guydes en main, & pour le moins celuy qui 
en eft le Capitaine, & les a en charge, pour. 
s’enquérir à toute heure des chemins, afin 
de voir la difficulté ou facilité de marcher; 
car, quelquefois, fi l’on n’y prend garde, 
l’on achemine & embarque l’armée en lieu 
qu’il eft mal-ayfé de conduire ce grand & 
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poifant faix de l'artillerie, comme aufli à 
l’embarraffement du bagage, & pour la com- 
_ modité & efloignement des vivres. . 

Que le Marefchal-de-Camp doit eftre ad- 
verty de toutes chofes, non-feulement de ce 
qui fe pafle en l’armée, mais aux environs 
& au loing, pour donner raifon à un chafcun 
de ce qu'ils auront à faire. 

La plufpart des efpions doivent pañlèr par 
fes mains, pour fçavoir des nouvelles des 
ennemis de toutes fortes, afin qu’il puifle 
pourvoir à ce qui eft néceflaire pour l’armée, 
& inftruire ceux qui yront à la guerre, foit 
pour les efcortes, ou-pour fçavoir des nou- 
velles de l’ennemy, afin qu’ils ne tombenr 
en quelques inconvénients par faute d'advis. 
Car fi les efpions ne font bien inftruits, ils 
ne portent rien qui vaille, ou font furprins; 
& eft à noter que les efpions doubles font 
les meilleurs , pourveu qu’ils vous foyent plus 
fideles qu'à l’autre party. | 

L’armée prefte à aflembler, faut que le 
Mharefchal-de-Camp fçache le defléing du 
Souverain & du Général : & après avoir 
prins par eftar, comme dit eft, toutes chofes 
qui concernent l’armée, & qui en dépen-. 
dent, les repréfenter au-dict Général, pour 
là-deflus eftre ordonné avec le Confeil ce 
qui fera bon de faire pour l’exécution de 
_ l'intention du Souverain. ; 
Fauc qu'il fçache du Général en quel or- 

| iv | 
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dre il prétend que l’on marche, à fcavoir 
quelles trouppes, régiments, & compagnies, 
tant à l'avant-garde , qu’à la battaille , & 
qu'à l'arriere-garde, s’il y en a; afin que, 
R-deffus, il fafle un réglement, qu'il faira 
entendre aux Chefs des régiments &trouppes. 
.  Faira l’eftat & rolle pour les gardes, afin 
qu'il n’yaye confufon:& que le Marefchal- 
des-Logis de l’armée en tienne un rolle, 
pour advertir ceux qui font de garde de jour 
à autre; & pour le mieux, un jour devant, 
afin que la trouppe, qui aura à faire garde, 
fe tienne prefte. | | 

Comme aufli de mefme pour ceux que 
l'on ordonnera d'aller à la guerre, ou aux 
efcortes, & tenir tousjours deux Compa- 
gnies de Gendarmerie défignées & preftes 
pour marcher à ce qui fera néceflaire , & 
quand feront commandées. 

Et mefme, pour les gens de pied , en adver- 
tir le Colonnel, ou Maïftre-de-Carmp, afin que 
s'il faut renforcer les gardes, ou aller à la 
guerre, ou efcorter, ils foyent plus prefts. 

Les Compagnies des Marefchaux de-Camp 
re font garde:de nuiét, ny de jour. Ainfi 
font confervées pour faire les courfes & ex- 
ploiéts qui faut qui foyent faits à l’improvifte, 
fans attendre le commandement d’autres 
Compagnies ; & qu’il y aye tousjours une 
trouppe d’ycelles prefte à monter à cheval. 
Auffi les dictes Compagnies fonc tenues d’ef-. 
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tre en bataille l’armée marchant, jufques à 
ce que le camp foit aflis & logé, le guet 
ordonné de jour, mais qu’il foit arrivé; & 
s'ils n’ont de Compagnies ou n’en ayent af- 
fez, ils en achoyfiront : & eft très-bon que 
les-diéts Marefchaux-de-Camp menent, 
quand ils marchent , les Compagnies qui 
doivent eftre de garde de jour ou de nuict, 
afin qu’ils ayent repeus & fe foyent accom- 
modez pour bien faire leur debvoir. 

Le Marefchal - de - Camp doit advifer la 
commodité ou incommodité de l’afliette du 
camp : Car bien fouvent, il fe trouve des 
lieux qui fonc d’un cofté bien forts, & d’au- 
tres non, & des incommoditez en un temps 
qui ne font en l’autre. Et ne fe fauc arrefter 
au rendez-vous qui aura efté donné; car fi 
Fafiete n’eft aflez bonne, il la faut chercher 
à demy ou à une lieue de à; & sil ya 
changement, en advertir incontinent le Chef 
de l'avant-garde, le Grand-Maiftre de l’Ar- 
tillerie, & le Général qui mene fa batraille, 
par homme exprès bien entendu, 

Le Marefchal-de-Camp doit regarder en 
 l'affietre de l’armée en un lieu advantageux, 
comme d'eftre fur un haut, s'il fe peut, 
avec la commodité de l’eau, Maisil faut pren- 
dre garde que le ruifleeu , qui fe pourroit 
trouver à voftre tefte-pour faire le logis fort, 
ne foit efloigné de voftre cofté, & s’appro- 
cher tant de l’autre que Pennemy nes'y puiffe 
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venir loger, & débattre la-dicte eau à fon 
advantage. Car en telles chofes, il s’en eft 
veu plufieurs inconvénients : & fi, de de- 
là le ruiffleau y avoit une place advantageu- 
fe, la faut aller sagner premier que l’enne- 
my, & meure le ruifleau derriere pour la 
commodité, ou à main droite, ou à gauche, 
& s’en fervir comme d’un fort de cefte part. 

Et cas advenant, que l’on ne puiffe mettre 
un ruifleau devant , eft très-bon de faire une 
tranchée à la tefte de l’armée. Car par-à 
‘vous efvitez les furprifes fur vos gardes, ou 
des braveries, qui, encore qu’elles ne por- 
tent dommage, donnent réputation à l’en- 
nemy, & manquement à l’amy & aux Chefs 
& Capitaines, principalement au Marefchal- 
de Camp. Auf cela foulage beaucoup les 
gens de cheval de faire de groffes gardes, 
& encore les gens de pied. Ÿ: 

Faut que le Marefchal-de-Camp aye l’In- 
génieur près de luy, auquel faifant l'affiette 
de l’armée, il fera entendre fon intention, 
& ce que porte la regle de la guerre; lequel 
Ingénieur, par après, fera le deffeing de la 
tranchée, avec les flancs qu'il y faut. 

La premiere afliette que l’on doit faire, 
eft de l'artillerie, & la mettre en lieu de 
feureté, & qu’elle puifle jouer & faire fon 
effet ; car l’affette d’ycelle doic doriner l’in- 
telligence de la place d’un chafcun. Au quar- 
tier, doivent eftre logées les munitions d'y- 
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celle, loing des maifons & chemins nécef- 
faires , hayes & foflez, afin que l’on voye 
ceux qui en approcheront , de peur qu’il 
n’en advienne inconvénient par le feu; & 
défigner le routaux Commifhires. Le Grand- 
Maiftre de l’Artillerie , & train d'ycelle , en 
lieu qu’il ne puiffe empefcher l’ordre de bat- 
taille défigné , logera les chevaux de l’artil- 
lerie non loing de-là ; & fi c’eft en lieu où 
on loge à couvert, que ce ne foit au plus 
proche Village, néantmoins couvert de gens 
de guerre, & donner charge à la trouppe 
qui les couvrira de les advertir pour leur 
retraite, fi cas advenant qu'il y euft ennemy 
en campagne, d'autant que ce font créatures 
qui n’ont point de deffenfe ; comme aufli 
des Pionniers. Car s’il en advient inconvé- 
nient, ce feroit arrefter l’armée. Par-quoy, 
leurs logis eft privilege pour les mettre à 
feureté. : 
Derriere l'artillerie, & aux Cole il faut 
laiflèr un grand efpace pour mettre en bat- 
aille les efcadrons & battaillons ; tant de 
cheval que de pied; étaaprès, droit à-droit 
de la-diéte artillerie , l’on y loge les Suifes 
ou Lanfquenets : car ils font accouftumez de 
l'avoir en charge & garde; & à la vérité, 
ils ont un grand foin d’ycelle, & des mu- 
nitions, 
Les gens de pied François feront logés à 
cofté des-diéts Suifles; & s'il Y a trop de 
v] 
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régiments , on en pourra loger partie à main 
droite, & partie à gauche, afin que s’il vient 
quelqu'un à l’armée, tous enfemble fe trou-: 
vent en ordre de battaille pour la recepvoir 
ou donner; & en la deffenfe de la dicte ar- 
tillerie & tranchées, s’il y en a. 

Faut advifer de ne loger les gens de pied 
dans un fond s’il eft poflible, mefme pour 
y féjourner, d'autant que le foldat ayant tra- 
vaillé , fe morfond de l'humidité qu’il a enfoy, 
& le fait tomber en de grandes maladies; 
ce qui n’advient pas, fi on les campe fur un 
haut qui eft fec, & prendre garde qu'il y 
aye de la commodité d’eau, & s’il eft pof- 
fible, qu’ils n’aillent gueres loing, & quel- 
quefois prendront garde à leur chauffage de 
quelque bois ou hayes. s 

Quant à la Gendarmerie & gens de che- 
val, il faut loger l'avant-garde à la main 
droite, & la bataille à la main gauche un 
peu en-arriere, dont font logés les gens de 
p'ed, felon les commodirez qui fe trouvent, 
foit de l’eau, ou des hayes & bois pour at- 
tacher leurs chevauë, s’il n'y a de couvert, 
Cür il faut laifler le devant hbre , pour fe 
mettre, en battaille. Aufñfi que le logis de la 
Cavallerie emporte beaucoup plus d’efpace, 
que ne fait celui des gens de pied. 

Et faut que le Marefchal-de-Camp, avec 
les Capitaines expérimentez, Collonels, & 

Chefs des régiments, reconnoiffant bien les 
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advenuës, projectent & advifenr de defpartir 
les forces à une allarme, pour la garde du 
camp & des tranchées. Er ne peut-on re- 
préfenter cefte affaire par efcrit, mais faut 
que ce foit l'œil qui en juge fur le camp & 
advenant d'ycelluy , & des forces de l’ ennemy 
& de leur qualité. 
Le logis du Général doic eftre comme au 
milieu de fes forces, avec les principaux. 
Chefs de l’armée, à fcavoir entre les deux 
logis de la Gendarmerie & derriere les gens 
de pied, y laiffant néantmoins un efpace de 
place entre yceux & fon logis, dont d’un 
cofté doivent eftre logés les Commiflaires 
des vivres avec leur artellage, & de l’autre 
les vivandiers & volontaires, & parmy eux 
les Prévofts, pour faire tenir la regle, tant 
aux gens de guerre, qu’aux-diéts vivandiers, 
aufquels eft à noter. qu'il faut donner bon 
waittement, & en avoir foin, pour en ache- 
miner pluñc ieurs ; car il eft certain que s'il 
n’y va des vivres volontaires, il y a difette 
au Camp ; & fi le foldat ne voit d’autres 
vivrés que de munition, il fe fafche, & veut 
eftre repeu des yeux comme du ventre. 
Les Marefchaux - de - Camp doivent eftre 
logés le plus près qu’ils pourront du Géné- 
ral , avec leur fuite, à fcavoir leurs Com- 
| pagnies ou trouppes qu'ils auront choifies 
pour leur efcorte avec le Capitaine des guy- 
des, & une tente pour recepvoir les efpions 
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& les retirer. Car à toute heure , il faut 
que le Marefchal-de Camp foit auprès du 
Général, pour entendre & recepvoir fes 
commandements, & luy donner advis de ce 
qu’il aura us tant parles gens qui auront 
efté dehors à la guerre, que par les efpions, 
& aufli de ce qu’il intervient d’heure en 
aire, en l’armée , & pour faire affémbler 
les Chefs qui font du Confeil extraordinai-: 
rement, quand loccafion s’y préfente. 

Si l’armée eftoir fi grande , qu’il falluft 
defpartir l’avant- garde en la battaille en logis. 
& afiete, & qu'il y euft à la-diéte avant- 
garde battaillon & picquet comme il eft ac- 
couflumé aux camps Royaux , il faudroit 
prendre & faire l’affierre au pied de ce que 
deffus, & la loger preft de la-diéte bataille, 
afin qu’ils fe puiflènt promptement fecourir 
l'un l’autre ; & faut qu'il y aye un Marefchal- 
de-Camp ayant des Miarefchaux de- Logis. 

S'il y a arriere-garde, il la faut loger fur 
la queué de l’aflietre de l’armée, afin qu'elle 
ferre le camp, & fafle les gardes de ce 
cofté-là : & cas advenant, qu’il n’y euft ar- 
_rierre-garde, faut choïfir des tronppes tant 
de cheval, que de pied, pour les y loges 
à tour de ‘rolle, 

Les Chevaux -légers, eftant tels qu'ils 
doivent eflre, peuvent de beaucoup fervir 
au foulagement de l’armée, & les faut loger 
de plus fouvent que l’on pourra à feureté, 
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afin qu'ils ne foyent laflés de gardes, & 
-püiffent. travailler le jour à la campagne. 
Quelquefois on les logera devant en un vil-. 
ge non loing à feureté, en leur baillant 
cinq ou fix Compagnies de gens de pied 
pour efcorte , afin de leur donner moyen 
_& temps pour. monter à cheval, s'ils eftoienc 
affaillis. | 

Le Marefchal de jar doit eftre accom- 
pagné de trois ou quatre Aydes, gens de 
guerre, qui ayent hanté les Marefchaux-de- 
Camp, & veu faire les afliertes d'armées , 
pour aller faire le defpartement des quar- 
tiers des trouppes & Compagnies de la Gen- 
- darmerie ; bien que, à cefte heure, que l'on 
les met par Régiment, il y aye moins de 
peine : car c’eft au Marefchal-des-Logis en 
chef de Régiment, à defpartir à chafcune 
Compagnie. Les- dès Aydes doivent affifter 
tousjours au Marefchal-de-Camp, pour en- 
tendre ce qu’ils auront ordonné, afin de voir 
par après s’il l’exécute, & auffi pour reque- 
rir les commandements qu'il faudra faire 
d’heure en autre aux trouppesà ce qu'il peut 
intervenir, voir les défauts & defordre qui 
peuvent eftre, pouren advertir le Marefchal- 
de-Camp mefine. Ils y doivent pourvoir par 
advertiflément qu'ils feront aux Chefs. 
… Faut qu’il y aye un bon Marefchal - de- 
Logis ou deux, quand il y a avant - garde, 
connus & remarqués , avec quatre Fourriers, 
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pour aller faire les commandements mefmes 
des gardes, quand le Marefchal-de-Logis n’y 
pourra aller, comme auffi pour aller cher- 
cher les Capitaines, aufquels les Marefchaux- 
de-Camp voudroient parler & faire entendre 
quelque-chofe , foit pour aller à la guerre ou 
aller reconnoiïftre les gardes ou leur place de 
battaille venant à l’armée , ou bien quand ils 
marcheront en campagne à quelque comman- 
dement particulier : & eft très- bon que 
les Fourriers portent leur faye & hauqueron 
d’orfevèrie, pour eftre reconnus d’un chaf- 
cun. Aufñi que s’il advient quelque-chofe de 
nouveau de jour ou de nuiét, qu'il faille mar- 
cher, les Aydes Marefchaux - de: Logis & : 
Fourriers aillent donner advis aux Chefs de 
l’armée felon leür qualité, & faut en avoir 
fufifamment, mefme quand l’ennemy eft pro- 
che, ou que l’on eft dans fon Pays, qu'il y 
a moyen de faire des embufcades & courfes 
fur l'armée, par le moyen des retraites qu’il 
y a, foit aux bois, ou Villes, & forts. 
Cefte forme de loger eft quand l'armée 
campe, & les gens de cheval font au pic- 
quet, que l’on eftime que les ennemis pour- 
roient venir s'affronter & au combat, s'ils 
voyoient l'avantage ; mais logeant l’armée à 
couvert, ce qu’il faut le plus que l’on pour: 
ra, mefme les sens de cheval, il y faut pro- 
céder autrement , toutes fois non loing de ce 
deffus, mais mettre la Gendarmerie aux plus 
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proches Villages. Cela fait, qu’elle endure & 
paftic plus longuement en armes , d'autant 
que tous les gens de cheval n’ont pas moyen 
d’avoir des pavillons & tentes, nÿ grand équi- 
page pour aller au fourage pour leurs che- 
vaux. UE | 
Et logeant l’armée à couvert comme en 
l'hyver, où qu’il n’y aye point de néceflité 
de les tenir fi ferré & du tour camper, il 
faut loger les gens de pied, & l'artillerie à 
la tefte, & loger la Gendarmerie par les cof- 
tez & quartiers, les uns à maïn droite, les 
autres à feneftre, Car il eft plus ayfé à la Ca- 
vallerie d’aller trouver les gens de pied, que 
non pas eux ceux de cheval. Et fi l’afliette 
du Pays porte de loger aufli avant que fa 
tefte, leur fera baïllé des gens de pied pour: 
leur tenir efcorte à monter à cheval, & quel- 
que-fois trouvera-t-on un village non loing 
de la tefte, qui fera à propos de lozer de la 
Gendarmerie ou Chevaux-légers, avec quel- 
ques trouppes de gens de pied qui ferviront 
de garde & vedette à l’armée, & donnera ad-. 
vertiflement s'il y a quelque chofe qui mar- 
che. Car petite trouppe ne peut enfourer , 
ny porter grand dommage, & grande troup- 
pe ne marche légérement, & la fent-on tous- 
Jours venir. 

Ce font les regles d’un logement, qui fou- 
vent ne peuvent eftre toutes faites comme el- 
les font defignées ; mais il en faut approcher 
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le plus près qu’on pourra, & pourvoir aux 
deffauts qui y pourroient eftre, pour les def- 
fauts de Paffiette. 

C'eft au Marefchal - de Camp de recep- 
voir les trouppes qui arrivent : comme auffi, 
lors que l’armée fe rompt ; c’eft à luy de leur 
donner le chemin qu'ils doivent tenir, ou 
faire entendre ce qu’ils auront à faire felon 
l'intention du Général, & ce qui aura efté 
arrefté au Confeil. 

C’eft au Marefchal-de-Camp à qui fe doi- 
vent addreffer les Capitaines, pour avoir le 
mot du guet. Car par luy, ils pourront en- 
tendre ce qui fera différé, foit de la garde, 
ou du deflogement, ou pour aller à la guerre. 

Faut loger les trouppes mefmes des ef- 
trangers defparties des voftres , afin qu'ils 
n’ayent occafion de fe quereller, & mettre 
des corps de gardes à une & autre nation 
entre les deux logis, pour efviter les que- 
relles. 

Faut que le Marefchal-de-Camp foit pa- 
tient en beaucoup de chofes, Mais auffi doit- 
il eftre bien exact à faire obferver les loix & 
regles, & à faire punir les fautes. Car il y 
va du fervice du Souverain , du falur de 
tous, & de fon honneur, pour les inconvé- 
nients qui adviennent, quand on n’obferve ce 
qui a efté ordonné & commandé, & mefme 
en de petites chofes. | ê 

. Et fauc noter que la charge la plus en- 


DU ÎMARESCHAL-DE-CA4mP. 1t 
viée & fubjecte à calomnie, & de qui on parle 
le plus, eft le Marefchal- de-Camp : : car bien 
loue le plus ISnOrRUE en veut raifonner. 


IV. L'arrivée du Souverain, ou Général, 
au Camp. | 


pps qué toutes les trouppes font ar- 
rivées au camp & logées, le Souverain ou 
Général de l’armée doit venir, & penfe que 
non pluftoft, afin de ne voir beaucoup de 
defordres, infolences & ignorances, qui fe 
commettent à l’arrivée des gens de guerre à 
un camp : & eft bon que le Général ne les 
voye , & que les Marefchaux-de-Camp & 
autres Chefs qui feront là pour l’affiette, & 
recepvoir les forces, faflent entendre com- 
bien le Général trouveroit mauvais les defor- 
dres, afin que, lors qu’il arrivera, tour foit 
raflis, & ne fera femblant de fcavoir ce qui 
eft pañlé. 

Eftant arrivé au camp, fera bon qu'ilaille : 
en premier reconnoiftre la place de bataille, 
qui fera derriere l'artillerie , pour monftrer 
exemple à un chafcun, & recepvoir les Ca- 
pitaines & Chefs qui n'auront efté au- devant 
de luy , & qu’il fe monftre à tous , afin qu’un 
chafcun le connoifie. 

Le Marefchal-de-Camp fur le lieu luy doit 
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faire entendre la commodité ou incommodité 
du logis , les deffauts qu'il y a à caufe de 
l'affiette, s’il y en a, les expédients que l’on. 
a trouvé pour couvrir & remédier à cefte 
faute , l’ordre qui y a efté mis pour les gar- 
des , & des logis au’il aura fallu dehors l’af- 
‘ ffetre du camp, quelquefois par contrainte , 
afin que le Général y trouvant quelque-chofe 
à redire, y puiflé augmenter ou diminuer, 

Le Général doit aller par après à fon lo- 

gis, & là entendra en quel eftat cout eft, s’il 
y a encore des trouppes à joindre l’armée, 
fi les vivres font en bon eftat, & s’il n’y en 
a point de faute, foit de l'ordinaire, ou des: 
volontaires , quel marché il y en a, fcavoir 
& voir fi le pain de la munition eft bon & 
affez pefant, & en faire after devant luy, 
faire eftac devant un chafcun qu’il veut que: 
les foldats foient traittés, s’enquerir comme 
ils font logés, quelle commodité , parler de: 
la paye, afin qu’il fafle enforce que les fol- 
dats luy foyent affectionnés. 

. Le Général remontera à cheval fur l'af- 
flecte des gardes, pour voir les advenuës, & 
fe faire déclarer aux Marefchaux-de-Camp 
quelles font, quel ordre, & s’il y a des tran- 
chées , les reconnoïftre, & fçavoir quelles 
trouppes font ordonnées en chafcun quartier 
pour les deffendre. | 

S’enquerir & fçavoir comment font logés 
les gens de cheval, quelles gardes & forces 
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ordonnées pour le guet; bref, monftrer eftre 
foigneux de routes chofes , encore qu'il fuft 
afleuré qu’elles fuffenc très-bien. 

-Devantie logis ou tente du-diét Général, 
faut qu'il y aye une place, afin qu’il n’y aye 
preffe à tant de gens qui le vont voir , auñli 
pour la garde de nuict & de jour auprès de 
fon-dict logis. 

Le lendemain au matin, le Général com- 
muniquera les principaux Chefs de fon ar- 
-mée, & en peu de nombre, pour difcourir & 
advifer ce qui eft de faire, poifer les forces 
de l’ennemy avec les fiennes, quels deffauts 
ils pourront avoir en fon armée, & quel fera 
meilleur de marcher vers l’ennemy, ou l’at- 
tendre; & difcourir fur le deffeing du Souve- 
rain , foit d'afläillir, ou fe defendre, ce qui 
peut nuire à l’ennemy, s’il eft en campagne, 
tant pour le garder de marcher, que pour le 
couvrir & prefler de venir vers vous au com- 
bat, fi eft voftre advantage : & après avoir 
conféré, y faire une réfolucion ; & s’il ne fe 
peut, la remettre à un autre jour, que l’on 
y aura mieux penfé, & entendu plus amples 
advis dé l’autre party. 

L’après-diner faira autre conférence , où 
il yaura plus Grand nombre de gens, à fca- 
voir les vieux Capiraines, des Gens d'armes 
afliftez d’autres jeunes Capitaines de bonne 
volonté, qui feront debout pour efcouter & 
apprendre, un ou deux autres Maiftres - de- 
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Camp de gens de pied, pour voir ce qui fera 
propofé, desbartu & arrefté : & quelquefois, 
fur la fin du Confeil, faire venir les Colonnels 
.d’yceux ; & à cefte abordée, il pourra con- 
tenter plufieurs , s’honorans qu'ils font du 
Confeil. 

Le jour d’après, s’il eft poffible, faut faire 
Ja monftre & reveuë de ceux qui ne l’auront 
faite, afin que par-h il puiflè connoiïftre quel- 
“les forces il a, pour pouvoir là-deflus mieux 
réfoudre à ce qui fera defféré, & abftraindre 
un chafcun & lier la foy avec ferment. 

Sera bon, avant que l’armée defloge, de 
faire mettre tous les gens de guerre en bat- 
taille une ou deux fois, comme fi l’on vou- 
Joit aller au combat, & apprendre & faire 
exercer toutes les trouppes à marcher, foit 
en-avant, ou quelquefois pour gagñer un ad- 
vantage au cofté fans fe mettre hors desrangs 
& filets de battaille & ordonnance premiere. 
Par-là, le Général, les principaux Chefs, les 
Marefchaux- de- Camp, & les Mhaiïftres-de- 
Camp, verront les deffauts qui peuvent ef- 
_tre aux Régiments, Trouppes, ou Compa- 
gnies particulieres, pour y pourvoir. Car chaf- 
cun recoit fes premiers advertiflements. Les 
foldats de toute qualité apprendront à fe 
mettre en ordre de battaille d’eux-mefmes ; 
& les Capitaines, qui ne feront encore du 
tout tant expérimentez qu'il feroit de be- 
{oing , s’ils ont envie de faire quelque chofe 
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de bon, tafcheront d'apprendre : car, com- 
me fa efté diét cy-deflus, n’en fera pas temps 
quand ils viendront au combat ; & ne s’ar- 
refter à ce qu'aucuns voudroient dire, que 
c’eft monftrer à l’ennemy le deflaut qui.eft 
en l’armée, & qu'il fembleroic qu'ils faflent 
nouveaux foldats. Je disque les vieux en doi- 
vent eftre bien-ayfes, pour rafraifchir la mé- 
moire de ce qu'ils auront veu & appris; car 
toutes chofes veullent eftre exercées & pra- 
tiquées : & faudra faire marcher l'artillerie en 
l’eftat qu’elle doit eftre un jour de combat. 
Je diray de l’artillerie, qu’il eft bon d’en 
avoir quantité, parce que bien fouvent elle 
fert de beaucoup : & bien qu'aucuns tien- 
nent qu'elle ne fait grand effect, je fuis de, 
leur opinion; mais peut-eftre d'autre façon 
qu'eux. Je dis que l'artillerie, où elle donne 
à plomb, eft fi furieufe, que “nul ne la peut 
longuement fouffrir, & faic defplacer le Ba- 
aillon où elle donne, ou le fait venir au. 
combat mal-à-propos defavant en penfement, 
ou en frayeur, & ne peut-on endurer qu'il 
fañe grand eñect. 
Le meinement de l artillerie eff un art mi- 
litaire à part, comme celuy du Marefchal- 
de-Camp, qu'il faut apprendre particuliére- 
ment, foit le Grand-Mlaiftre d’ycelle, les 
Comnmifläires ordinaires & extraordinaires , 
les Canonniers, & plufieurs Officiers qui y 
font néceflaires : car il y à infinies chofes 


216 L'ARRIVÉE DU SOUVERAIN, 


qui confiftent à ce gouvernement & à l'exé- 
cution, qu il faut apprendre de longue main 
par expérience & exercice. 
. En premier, eftre libéral de fa vie ; car. 
les plus hardis n’y font que les meilleurs : & 
pour bien fervir faut avoir du jugement & en- 
tendement ; eftre Architecte & Géométrien, 
pour connoiftre les longueurs & diftances; ef- 
tre ingénieux, pour faire dreffer les tranchées, 
& Joger les pieces & gens qui les gardent & 
exécutent ; entendre aux fontes, alloyement 
d’ycelles , aux forges, à la charpenterie , 
charroy, pour faire “dreffèr le remontage pris 
pour les ponts tant à bateau qu'aux autres, 
aufquels bien fouvent il faut mettre la main; 
l'art de la conduite du charroy; s'entendre 
bien à la mifne & fape ; bon financier, afin 
qu'il ne foit trompé en infinité de defpenfes 
qu'il faut faire, mefme extraordinairement, 
& à tout coup. | 
Car le Grand-Mhiftre de l’Artillerie ou 
fon Lieutenant-Général en ycelle, ou parti- 
culier d’une Bande, doivent eftre fuffifants 
pour redreffer les Officiers gens de meftier, 
-& condu@teurs d’ycelle, & les tiennent tous- 
jours en office de leur debvoir, fçachant que 
leur Chef connoïftroit & defcouvriroic leurs: 
fautes & imperfections. | 
Et pour parler du faiét de l’Artillerie fai- 
nement , il faudroit en faire un long Dif- 
çcoursà part, pour la conduite & maniement 
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& exécution d’ycelle. Bien en fera-t-il di 
quelque chofe venant fur importante exé- 
cution. 


Pour le Deflogement de l'Armée, & forme 
de marcher, & ce qu'il faut faire au 
Logis [ubkéquent. 


Pa nt que fe réfoudre de faire defloger 
l’armée. faut eftre adverty de tout ce qui fe 
pale , foit au Pays de l’ennemy, fi le def- 
feing eft d'y entrer, ou s'il eft en campagne. 

Et ne faut que le Général croye légére- 
ment aux advis ou perfuafions d’ autruy , qui 
font fouvent: trop hafter , mefme à ceux 
qu'il ne connoïft. 

Car là-où l’ennemy eft près, il va fouvent 
du péril à loger & plus à defloger, & fur- 
tout à une retraite : par-quoy il faut bien 
confidérer, avant que s’esbranler. 

Si l’ennemy eft près, & réfolu de donner 
la battaille , faut que le Général, s’il n’y 
peut aller , envoye des principaux chefs, 
avec des Marefchaux-de-Camp , vifiter l’af- 
fiette, foit pour la donner, où pour fe lo- 
ger, & qu’ils en conferent & confultent en- 
femble fur coutes chofes, quis’offriront pour 
k rapporter au Général. 

Eft bon, fi l’on n’eft prellé, que la pre- 
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miere journée que l’armée defplacera, foit 
petite, & qu'au defloger l’on fift meure l’ar- 
mée en battaille, comme pour aller au com- 
bat, & marcher quelque temps, & puis re- 
commencer leur chemin, les faire mettre à 
golfs files, & arrivant à un quart de lieué 
près du logis fe remertre en bataille comme 
au partir. Les efleéts deffus-diéts au féjour 
de l’armée la metiront du tout en regle, & 
apprendront à un chafcun ce qu’ils auront à 
faire pour ce refpect, 

“Auffi, avant que marcher en campagne, 
fl faut faire entendre aux Chefs ce qui aura 
efté arrefté & ordonné, afin qu'ils ne préten- 
dent caufe d’ignorance, & les faflénc obfer- 
ver, où font comprifes en cela les loix mili- 
taires, comme de fe tenir chafcun en fon 
rang , & ne fe desbander de fon enfeigne. 

Eftant l’armée prefte à marcher, fe faut 
bien enquerir du chemin, & ne’ fe fier à un 
feul guyde ou guydes; çar ils fe trompent 
fouvent, n’entendant le poids.de l'artillerie, 
ny embarraffement du bagage : & ne faue 
craindre quelquefois de s’eflonguer d’une de- 
my où une lieuê pour prendre un chemin 
fec, & faire qu’on pourvoye pour la con- 
duite ayfée de l'artillerie ; car elle arrefte 
cout de mefme, & faire, s’il eft poñible, 
qu'il y aye trois chemins, l’un pour les gens 
de cheval, l’autre pour l’artillerie & gens de 
pied , & le tierce pour le bagage : qui eft 
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une grande expédition pour marcher, &-bien 
ayfé à mettre en ordre les Baraillons & Ef- 
cadrons; car quand le bagage eft pefle-mefle 
il y a de la difficulté & confufion, : : 

Par-quoy il faut envoyer, fi l'on a loyfr, 
un jour devant reconnoiftre les chemins, ou 
partyés d'yceux le plus loing que l’on pour- 
ra, par perfonnage entendu, avec un Com- 
miflaire de l’Artillerie & Pionniers, pour les 
faire accommoder, rabiller les ponts & paf. 
fages, ouvrir la campagne s’il y'a des foffez 
pour faire les trois chemins fus-diéts, plus 
ou moins, ainfi que l’on aura le temps & 
la feureté. | 

Faut avoir donné advis, de bonne heure, 
aux Commiflaires des Vivres , du’ defloge- 
ment, & leur faire entendre le chemin que 
Ton yra, afin d’y faire dreflèr les vivres; & 
fi l’on eft au Pays de l’ennemy, voir s'il leur 
faudra efcorte : car il y faut fur-cout prendre 
garde au commencement ; à l'achemines 
ment, & garder qu'il n’y en aye faute en 
‘une armée ; car cela donne mauvaife répu- 
tation, qu'il y aura des deffauts en d’autres 
-Chofes & defcourage le foldar, qui fouvenc 
-eft mal advifé & inconfidéré, & eft caufe 
de ce qu’il ne doit. | RÉUS 

Des le foir devant que marcher, faut ade 
vertir les Cheïs des trouppes de fe tenir 
prefts ,; & leur donner ou répéter l’ordre 
qu’ils auront à tenir, & à de heure ils 
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doivent partir, & felon cela faire fonner Îa 
trompette ou battre aux champs, chafcun 
à fon quartier, fans que les autres ayent à 
fe remuer qu’à l'heure qui leur fera ordon- 
née : & faur que tousjours, & mefme quand 
on eft fur un deflogement, il y aye un de 
la part de chafcun Régiment près du Maref- 
chal-de-Camp pour entendre ce qu’ils auront 
à faire ; car fi tous deflogent à un coup, à 
fcavoir l'avant-garde, bataille, & arriere- 
garde, ce ne pourroit eftre fans confufion, 
& faut que les derniers donnent temps aux 
premiers de marcher. 

Faut auffi que les Compagnies qui devront 
eftre de guet de jour ou de nuiét, fovent 
advertis de partir au temps que les Maref- 
chaux-de-Camp marcheront, afin qu’inconti- 
nent qu’ils feront arrivez où l’on veut faire 
l'affiette du camp , on les envoye repaiftre 
“pour après eftre plus prefts à faire leur deb- 
voir. 

De mefme aufli deux ou trois Compa: 
gnies de Chevaux-légers pour incontinent 
repaiftre à l’arrivée de l’affiette , afin que 
quand toute l'armée fera arrivée & empef- 
chée pour fe loger , & aller au fourage, 
lefdits Chevaux légers ayent repeu, & puif- 
fentaller baftre l’eftrade au long, afin d’eftre 
adverty fi l’ennemy marchoit, È garder que 
l'armée ne foit furprinfe , ny les -logis qui 
pourroient eftre efcartez ou fouragez. 
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Le Général de l’armée, & les principaux 
Chefs , ayant eu la prévoyance de fcavoir 
fi l’ennemy eft plus fort de Cavallerie ou 
d'Infanterie, ou s’il luy peut venir quelque 
fecours, faudra déliberer fur la façon qu'on 
devra marcher , & quel chemin on aura à 
prendre, felon la qualité des forces de l’en- 
nemy : s’il eft plus fort de gens de pied, pren- 
dre la campagne; fi c’eft “de gens de cheval , 
prendre les coutaux, & pays fort, ou mettre 
un ruifleau à cofté pour n’eftre enveloppé d’y- 
celle : & eft à noter que communément le 
plus fort de gens de cheval fait quafi la loy 
aux autres. 

Faut faire eflat de partir tousjours-de bon 
matin, afin de loger de bonne heure, pour 
avoir temps de reconnoiftre les advenuës & 
afliettes de l’armée , fcavoir & defcouvrir 
l’ennemy » pourvoir aux inconvénients qui 
pourroient advenir, faire faire les tranchées, 
& avoir temps d’ aller au fourage.. | 

Et eft à noter, qu’il faut fur-tout éviter, 
tant que l’on pourra, de ne loger l'armée, 
de nuiét. Car il advient plufieurs & tels de- 
fordres, que l’armée n’a reflource de deux 
jours après, & ne peut-on defloger le len- 
demain, Car la plufpart de l’armée n’a fé- 
journé, dorimy , ny repeu, & une infinité 
d'autres incommoditez , qui ne fe voyent 


quafi point, & font d'importance. Comme , 


au contraire, logeant de jour , l’on va ayfé- 
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ment au fourage , on trouve des vivres pour 
repaïltre , & fi logeant de bonne heure, lé 
foldart a temps de fe repofer & rafraifchir, 
& peut-on partir à minuit, pour faire une 
bonne traite , & ne faur pour advancer l’ars 
mée de demy ou une lieué loger de nuiét; 
car l’un en gagne pour le lendemain trois 
fois autant. Par-quoy , les Marefchaux-de- 
Camp doivent folliciter routes les trouppes 
& Chefs de partir à bonne heure, & au temps 
qui leur fera ordonné. 

… C’eft une chofe bonne, honnorable , & 
agréable à homme de guerre, & qui donne. 
quelque fois effroy à l'ennemy, de porter les 
grands effandarts & guydons, quand l’armée: 
marche, comme aufli quand il ya crouppes, 


__ qui vont à la guerre : car un homme d’hon- 


neur ne le veuc abandonner , d’autant qu’il 
y a ferment , & craint reproche. 

Le Marefchal-de Camp doit donner l’heu- 
re à celuy qui a la charge des trompettes 
du Général & Chef de l'avant-garde, pour 
fonner Boutte-Selle. 

Et d'autant qu'il faut que le Marefchal- 
de-Camp parte pluftoft que l’avant garde ny 
bactaille, & qu’il eft près du Général & au- 
très trouppes qui ne deflogent quand & luy, 
fera fonner fa Sonodine, pour faire monterà 
cheval ceux qui doivent aller avec luy & 
fes Compagnies; & s'il n’a loyfr de partir, 
pour faire quelque defbefche où commande- 
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ment, ou pour parler au Général avant fon 
partement, il envoyera fes trouppes à la place 
qui eft derriere l'artillerie avec fa Cornette, 
qu'il faut qui foit remarquée, pour les trou- 
ver s’il eft befoing, ou pour attendre quel- 
que efpace de temps, qu’un chafcun de ceux 
qui doivent aller avec luy, foient affèmblés, 
comme les Compagnies qui doivent faire 
Je guer le jour & nuit fubféquent, les trois 
Compagnies de Chevaux-légers, les Maref- 
chaux-de-Lopis des Régiments & Compa-- 
gnies, un Commiffäire des Vivres , & fur- 
tout un ou deux Commiffaires de l’Artille- 
rie, & des extraordinaires Officiers & gens 
de meftier, avec bon nombre de Pionniers, 
pour accommoder les trois fus-diéts chemins 
& ponts qui feront néceflaires de-là, où on 
aura rabillé le jour précédent jufques à l’af 
fiette. | R 

Faut qu’il advertifle le Colonnel & Mef- 
tres de-Camp de gens de pied de l’hêure de 
marcher; & fi l’on penfe rencontrer l’enne- 
my, qu'il fe fafle bailler cinq ou fix cents 
Harquebuziers pour le fuivre, pour les affai- 
res qui pourroient advenir. | 

Après les gens de pied doit marcher l’ar- 
tillerie & munitions d'ycelle, lefquelles font 
accompagnées tousjours de Suiflès, qui en 
ont la garde : tout du long du train & le 
gros des-diéts Suiflés va après , felon leur 
Ordonnance ; car il ne leur 1e pas gueres 
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apprendre de leur meftier: d'autant qu’ils font 

obfervareurs de regles & Charge ; mais leur 

donner advis de ce que l’on veuc qu'ils faf- 
fent. 

S'il y a advant-garde, c’eft chofe claire, 

qu'il faut qu'elle marche la premiere de mef- 

me ordre. | 

Quand le Marefchal - de- Camp eftimera 
que ceux qui doivent aller avec luy , feront 
aflemblez, il fortira avec toutes fes trouppes 
hors du camp, où. le Colonnel de Chevaux- 
légers fe doic trouver , & là defpartir deux 
“ou trois Compagnies des fiens, avec des Ca- 
pitaines” expérimentez, qui aillent du cofté 
de l’ennemy ; mefme s’il y en a par le flanc 
de l’armée, ou derriere, en des Villes fortes, 
pour garder que l’ennemy ne vienne courir 
fus-l’armée, & tenir efcorte au deflogement, 
taut que le camp marchera faifant tousjours 
bonne garde du cofté de l’ennemy, juiques 
à ce que l’armée foit logée & le cam aflis; 
ayant tousjours la veuê à l’arriere-garde , qui- 
doit ferrer le camp , afin qu’its fe puiflent 
fecourir l’un à l’autre, & queentre deux l’en- 
nemy ne puifle courir fus ceux qui marchent, 
ou donner à l’armée. 

Et fi les ennemis eftoient fi forts , qu'ils 
fuft crainte qu’ils puiflent porter dommage 
par le cofté , ou fur la queué ; car s’il ef 
fage , il ne fe mettra jamais à la tefte, de 
peur d’y tomber des defpens, faut que le 
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Colonnel de la Cavallerie légere avec fa troup- 
pe, fafle ce qu'il a efté dict par les trois fus- 
diétes Compagnies , afin de tenir tousjours 


l’armée en feureté, & fans allarme : & pourra: 


faire repaiftre la moitié de fa trouppe en: 
quelque village à demy-chemin, la bride à 
l'arcon, & l’autre moitié tiendra cependant 


efcorte pour en faire de mefme par après, 


jufques à ce que toute la file de l’armée foit 
paliée fans allarme ; car cela deftourne grande- 
ment les trouppes qui marchent. 

Fera referrer les Desbandeurs, Picoureurs, 
& Fourageurs, le camp marchant, non-feu- 
lement pour la feureté d’yceux, & pour le 
domimage qu'ils peuvent porter en defcou- 
vrant l’eftat de l’armée eftant pris, mais pour 
l'honneur d'yceluy. 

Le Marefchal-de-Camp laiflera perfonne- 
ges de qualité & de fes Aydes avec un de 


| 


ceux quiauront efté le jour précédent recon- 


noiltre les trois chemins , dont ils auront 
defdié celuy qui fera le plus près des enne- 
mis pour la Gendarmerie, & gens à cheval, 
& feront prendre à un chafeun le chemin qu 
leur fera baillé, faifant acheminer les gens à 
pied François, '& puis le train de l'artillerie 
par le chemin du milieu, chafcun à fon rang, 
l'avant-garde la premiere, & & à heure dite, 
& la bataille de mefme ; & pour le refpe& 
de l'arriere-garde, s'il en a, ou ceux qui la 
feront, leux fur ordonner de ne partir que 
K y 
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quand tout fera acheminé ; & prefler ceux 
gui feront les pareffeux où nonchalants ,.& 
ferrer le camp & marcher en ‘bon ordre; 
car Part de la’ guerre porte de donner tous- 
jours à la queuë de l’ennemy, & non fur la 
tefte ; par-quoy il faur que le Chef foit bien: 
advifé; & fa trouppe lefle, mefme fi l'en- 
nemy a des retraites près de-[à. Ron 

Et pour le refpect du bagage , faut qu'il 
y'aye un Lieutenant de Prevoit, avec huiéti 
ou dix Archers, pour le faire marcher après! 
une Cornette, qui fera remarquée pour le- 
dict bagage , & yra à la tefte, & fe mettra 
far le chemin qui fera ordonné avec un Trom- 
pette pour appeller le-diét bagsge , & fera 
fuivre par après un chafcun avec chaftiment, 
s’il y a quelqu'un qui outrepaile ce qui fera | 
_ ordonné; & avoirun de l'artillerie avec trenre 
ou quarante Pionniers pour rabiller quelque 
pont s'il venoir à s’enfoncer & rompre. Le- 
 diét Lieutenant de Prevoft demeurera fur le 
derriere , pour faire acheminer un chafcun 
par ordre; & eft à noter , que les Suiflès 
veullent que leur bagage marche devant eux, 
mais ils ne s’en chargent gueres. 

Le Marefchal : de - Camp doit avoir avec 
uy un Prevoft avec des Archers pour chaftier 
ceux qui auront ou voudroient outrepañler 
leurs rangs, pour les inconvénients que j'ay 
_dids, & que le Guer, comme c'eft tousjours 
fa charge, garde que pcrionne ne forte du 
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camp, que le-diét Marefchal - de - Camp ne 
foit acheminé , ou qu'il ne foit envoyé par 
luy ou autre fupérieur. 

Faut que la bataille fuive de près l’avant- 
garde , pour fe garder de tomber en des 
inconvénients qu'on s'eft d'autrefois trouvé 
pour eftre fi loing que l’une eftoir deffaite 
fans le fceu de l’autre, leur faifant tousjours 
tenir l’ordre qui aura efté arrefté, pour pou- 
voir plus ayfément fe mettre en batraille, & 
fe fecourir. | 

S’il eftoit poffible, ne faudroit laïffer au- 
cune Place ennemie aux efpaules ou derriere; 
mais fi l’on eft contraint, il y faut pourvoir, 
à fcavoir de choyfir quelque Ville, & y met- 
tre des gens qui leur faffent tefte, ou forti- 
fier quelque Villige en belle afliette avec 
de bonnes forces, qui tiendra à feureté les 
Marchands volontaires qui yront au camp. 

Car il faut que les Chefs & Marefchaux- 
de-Camp pourvoyent à toute feureté de l’ar- 
mée, voire mefme de tenir advertis ceux qui 
yront à la guerre de l'Eflat en quoy ils ont 
entendu qu'eft l’ennemy, & eft à noter de 
ne le fuivre par voyes inconnues. 

Quand le Marefchal-de-Camp commencera 
- à marcher, faut qu'il envoye devant luy des 
avant-coureurs, avec un Chef fage, expéri- 
menté & hardy, afin qu’il puiffé rapporter 
au vray ce qu'il aura veu ou pu apprendre 
de l’ennemy , & mefme avoir un grandefsard 
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quand l’on s’approche des forces d’ycelle, & 
que le Marefchal-de-Camp s’advance jufques 
auprès de fes coureurs avec des Capitaines 
pour confulter, & voir ce qui eft à faire, pour 
garder que l’on ne tombe en fes embufches, : 
& donner advis à l’armée. Car fi l’on y en- 
voye quelqu'un par faveur, qui ne foit expé- 
rimenté , il rapportera une chofe pour autre 
en danger de tomber en quelque ruyne, & 
ne fçauroit eftre crop advifé celuy à qui l’on 
donne charge d'aller devant. 

Le. Marefchal-de-Camp doit avoir choyfÿ 
demy-douzaines d'hommes poureftre près de 
luy, afin que s’il advient quelque nouveauté 
en advertir les trouppes qui viennent derriere 
luy, & le Général, foic pour advancer, ou 
pour arrefter. 

S'il y vient nouvelles que l’ennemy foit 
en campagne & près, faut que incontinent 
H advife de choyfir une. place pour mettre 
en battaille l’armée, & encore envoyer re- 
connoiftre quel chemin il y a en avant, 
pour difpofer l’armée à marcher , felon les 
advis que l’on aura & l’art de la guerre : & 
fi l’armée avoit commencé à fe mettre en 
batiaille, & qu'il vint nouvelles que n’eftoient 
que queiques trouppes d'ennemis qui fe fe- 
roient retirées, ne faut laifler pour cela de 
mettre tout en ordre de battaille, afin que 
chafcun voye que les Chefs font foigneux & 
_prévoyants, qui les fait entrer en réputation, 
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de forte que les foldats penfent que toutes 
chofes yront bien, & marchent en efpérance 
de faire quelque chofe de bon de leur cofté; 
car fi le commun des Capitaines & foldats 
n'ont bonne opinion des Chefs, ils marchent 
froidement , & en danger qu'ils prennent 
effroy. 

Le Marefchal-de-Camp eftant arrivé au 
lieu deftiné pour loger l’armée, doit advifer 
les commoditez ou incommodirez de l’affietre 
forte : & fi le lieu nommé n’eft aflez bon, 
en choyfr un autre près de-là, comme a efté 
dit parlant de la Charge & Office du Ma- 
refchal-de-Camp, pour le logement; & ayant 
arrefté de faire autre afliette, en advertir le 
Général & autres Chefs , comme dit eff. 

Et file Marefchal-de-Camp trouve difi- 
culté à l’afliette, & qu’elle ne fe puifle faire 
pluftoft , pour quelques confidérations, ou 
qu'il aye entendu nouvelles de l’ennemy 
qu'il fauc confidérer ou attendre d’autres & 
plufieurs advis felon que l’occafion fouffrira, 
envoyer- vers le Chef de l’avant-éarde, & 
le Général, luy remonftrer qu'il faut qu'il 
s’arrefte jufques à ce qu'il luy donne autre 
advis; ce que les-diéts Chefs doivent faire. 

Le Marefchal de-Camp, eftant arrivé au 
lieu où il veut faire fon afliette , envoyera la 
moitié de deux on trois Compagnies de 
Chevaux-légers, qu’il aura mené avec luy, 

au loing pour fçavoir des nouvelles de l’en- 
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nemy , afin d’en eftre adverti, & n’eftre 
furpris, & l’autre moitié repaiftre pour y 
aller par après que l’armée fera affife. Si le 
. Colonnel de la Cavallerie n’a marché avec 
luy, & s’il y eftoic, luy donner la charge 
d'y pourvoir, felon ce que deflus, & faire 
loger de bonne heure le demeurant de la 
“avallerie, afin qu'ils ayent loyfir de fe re- 
pofer & repaiftre pour fervir s’il en eft be- 
foing. HE 
Les Compagnies des Marefchaux - de- 
Camp, comme a efté dit cy-devant, ne font 
point de guet; mais c’eft à elles à fe tenir 
en ordre de battaille, la fallade en tefte, 
la lance fur Ja cuiflé, jufques à ce que toute 
l’armée foit arrivée & logée, & le camp 
bien aflis, & que le guet de jour les viendra 
relever ; lequel guet faut qui foit fort le jour 
que l’on marche, pour réfifter aux courfes 
de ‘l’ennemy , qu'il pourroit faire, efpérant 
que chafcun fera empefché à fe loger, & 
aller au fourage : & la partie des trois fus- 
dites Compagnies de Chevaux-légers, ou 
autres, & qui auront repeu, monteront à 
Cheval pouraller au loing , jufques à la nuiét, 
pour donner advis au guet de jour, & aux 
‘Chefs de l’armée & Marefchaux-de-Camp, 
s’il y à ennemis en campagne, & quelies 
forces. | : 
Le Marefchal - de- Camp ayant ordonné 
Tafiete de l'artillerie , & le lieu pour fe 
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mettre en battaille, les quartiers d’un chafcun, 
fera très-bon qu'il fafle faire une tranchée à 
la cefte de l’armée, s’il n’y a ruifleau, pour 
les raifons dites parlant du logis de l’armée, 
encore que l’on fait le plus fore, de le faire 
felon l’art & raifon de la guerre. 

Le Marefchal-de-Camp , avec fes compa- 
gnons & Aydes, fe doit tousjours tenir à 
cheval, pour recueillir les trouppes, & leur 
faire entendre ce qu’ils onr à faire; doit en- 
voyer quelqu'un au-devant des Chefs de l'a- 
vant-parde & Général de l’armée, pour leur 
donner advis que l’affiecte eft faite. 

Faut ordonner qu'il y aye tousjours une 
tente à l'artillerie, pour loger les Compa- 

nies qui feront la garde : comme auffi il 
ro bien néceflaire aux quartiers de gens 
de pied, quand on féjourne ; çar il faut que 
le Marefchal-de-Camp & Chef ayent l'œil à 
faire conferver la fanté de l’armée, faire tenir 
net le camp là-où on a féjourné. Par ainfi, 
il faut que l’eau foit à commodité, que les 
tueries & ventrailles foyent loing des quar- 
ticrs, faire enterrer ou efloigner les charroi- 
gnes, qui font les charges des Prevoits de 
camp, qui doivent avoir quelques Pionniers 
avec un conducteur, pour cefte exécution, 
& avoir foin des malades, & les faire reti- 
rèr où porter aux Villes qui feront là-au- 
près , où il faudra avoir ordonné des hofpi- 
aux pour les recepvoir & donner à vivre, 
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Ne doit eftre oublié, qu’à la tefte du ba- 
gage doit marcher tour le premier Je pain 
pour la journée, afin d’eftrè diftribué incon- 
tinent que les gens de guerre arriveront. Mais 
il feroit encore meilleur, que les gens de 
guerre, dès le foir auparavant, l’euflent pris 
pour lendemain, afin de décharger les caif- 
fons & les renvoyer en querir d’autre : car 
il faut eftre fompineux de la conduire, & les 

Commiffaires des Vivres prévoyants donnent 
à toute heure advis de ce qui fe pañle aux: 
vivres, mefme de l'abondance , ou difetre 
& moyen de le faire venir; car par-là l’on 
advifera de faire plus ou moins, foit de mar- 
cher ou arrefter, ou de quelque entreprife. 

Le Marefchal de-Camp, entendant que le 

Chef de l'avant-garde, s’il n’eft là, vient, & 
le Général arrivant au camp, fe doit trou- 
ver à l'entrée, pour luy faire entendre l'ef- 
tat de l’armée & fon afliette, les commo- 
direz on incommoditez , la providence que 
l'on ya mis, nouvelles de l'ennemy s’il y 
en a, comme il a envoyé pour en fçavoir. 

. Le Général doit, devant que entrer en 
fon logis, reconnoïftre l’afliette de l’armée 
ét le champ de battaille , comme tous autres 
Chefs doivent faire, pour là-deffus conférer 
& advifer ce qui eft à faire. 

Après qu'il fe fera rafraifchy, & que un 
chafcun fera logé, faut qu’il confulte & ad: 
vife avec fes principaux Chefs, fi l’armée 
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aura à defloger le lendemain , quel chemin, 


& en quel lieu, felon le rapport que luy fera 
le Marefchal-de Camp de ce qu'il aura pu 
apprendre, quelle eft l’affiette du Pays où 
l'on doit aller, fi les vivres y peuvent ayfé- 
ment venir fans danger, & fi l’on ne s’ef- 
loigne point trop d’yceux , quelle faute il y 
aura, & au marcher pour la rabiller. 

Sur l'heure qu'il faudra pofer les gardes , 


- fera bon que le Général monte à cheval, & 


{ 


aille au lieu où eft l’artillerie, pour voir mar- 
cher les-diéts gardes, que la plufpart doivent 
pañler par-à , & au-diét lieu s’afflembleront 
les principaux Chefs & Capitaines; & eft 
très- bon que le Général fe monftre aux gens 
de guerre, & fe promene par le camp. 
Faurque les Marefchaux-de-Camp vifitent 
à ceft abord les gardes la nuit; car cela fait 


tenir les autres par après en debvoir, ne fca- 


chant en quel jour & temps viendra le Ma- 
refchal-de-Camp pour les voir & reconnoif- 
tre : & quelquefois fi le Général veut pren- 
dre la peine d’y aller, il ne fera que bon; 
car il fera que un chafcun fe tiendra en fon 
debvoir , non-feulement aux gardes, mais en 
toutes autres chofes, fcachant qu'il eft pré- 
voyant & foisneux, & donne exemple aux 
autres de l’eftre. 

C'eft à noter que, defpuis quarante ans 
en- -deçà, l’on a fait grand eftat des Pianniers, 
& s’en eft.on fer vy,-non-feulement à pren- 
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dre des Villes & à les fortifier , mais à la 
fortification des tranchées qu'il faut faire en 
un camp; @& quelquefois s’eft trouvé, que 
par tels moyens, l'on a gagné un advantage 
fur l’ennemy , ou l’on s’eft gardé de luy, 
quand il a efté le plus fort, & qu'il a voulu 
ou pouvoit venir avec grand advantage au. 
combat; & faut tenir pour certain, que les- 
diéts Pionniers font très-utiles en plufeurs 
fortes & façons , & eft beloing d'en avoir 
bon nombre & les conferver ; & d'autant que 
bien fouvent l’on n’en peut recouvrer autant 
qu'on defire, ou qu’ils fe perdent, ou meu- 
rent, il y en a qui font d’advis, que l’on fift 
comme les Roys prédéceffeurs, d’avoir tous- 
jourstrouppe de Lanfquenets, & ne fufle que 
trois mille, de la moitié ou deux parts def- 
quels vous vous fervez à travailler en tran- 
chées, en leur donnant quelque argent , la 
moitié devant midy, & l’autre après: & mille : 
font plus de befoigne , que ne feront deux 
mille Pionniers , pour eftre plus gaillards, 
eftant mieux nourris & traittez, & outre ce 
il en advient deux effects. L'un, qu’ils ne pren- . 
nent argent que le jour qu’ils travaillent, & 
le Pionnier le prend tous les jours; &en ou- 
tre, les Lanfquenets avec les picques vien- 
nent au combat : & feroit d’advis que l’on 
levaft moins de Pionniers, qui couftent beau- 
coup au peuple, foit pour leur bailler argent 
d’advance ‘pour les faire marcher; car ils fe 
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font achepter au peuple, ou pour les veftir, 
& encore deux mois de paye ; mais je ferois 
d’advis de prendre l’argent de cefte eee 
pour payer des Lanfquenets. 

Et feroic très-bon de dreffer une Milice, 
que nos foldats François ferviflent au befoing, 
mefme les pauvres, qui gagneroient tousjours 
quelque tefton; car il n’y a rien pire que le 
féjour aux foldats, parce qu'ils deviennene 
nonchalants & yvrognes, joüent leur argent, 
fe corrompent entré eux & s *ancantiflent. Ce 
deffus eft par forme d’advis, 
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